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I 

HORACE 

VENGE'. 

En  proye  à  des  Pédants,  qu'on  nomme  a  tort  Criti- 
ques ; 
En  proye  à  des  commentateurs; 
En  proye  à  de  faux  translateurs; 
En  proye  auxScriblérus,  biographes  cauftiques  ; 
Horace,  cfprit  aimable,  eftimé  des  Romains, 
Fût,  félon  nos  favants,  le  plus  vil  des  humains. 

On  vante  fon  heureux  génie  ; 

Mais  de  fon  cœur,  que  nous  dit. on? 
Qu'Horace  éroit  un  franc  impie, 
Débauché  fcandaleux  &  fignalé  poltron. 

On  tapifîeroit  un  falon  *  afTez  vafte,  de  tous  les 
ouvrages  compilés,  au  fujet  de  ce  poète  de  cour;  &, 
félon  les^apparences,  il  occupera  des  erudits ,  jusqu'à 
la  confommation  des  fiécles.  Mais  quand  ceflera-t-on 
de  le  calomnier?  En  dix-huit  fiéJes,  tantôt  éclairés  &. 
tantôt  barbares,  Horace  trouva  toujours  des  admirateurs 
innombrables.  Quel  critique,  ami  delà  juftice  &  de  la 
vérité,  prit  jamais  la  défence  d'Horace,  aceufé  de  vices, 
qu'Horace  ne  pouvoit  point  avoir? 

Je  pardonne  à  tout  Scholiafte, 
Le  zélé  de  flétrir  Horace  mon  héros. 
Sans  doute  il  n'étoit  point  Je  plus  fin  des  dévots, 

Ni  le  poëte  le  plus  chafte. 

D'encens 

En  1741,  on  inprima  à  Londres  un  Catalogue  raîfonné 
des  différentes  éditions  d'Horace,  au  nombre  de  .550,  par 
le  Dr.  Douglas. 
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2  Horace 

D'encens  &  de  parfums  économe  fenfe, 
Le  favori  d'Augiifre  &  l'ami  de  Mece'iie 
Vivoit  à  Rome  en  homme  aile, 
Et  non  en  type  d'Orige'ne. 

Les  Scholiaftes  font  en,  poflfelTjon  de  blâmer  tofct 
difciple  d'Epicure.  Qu'ils  prennent,  à  la  bonne  heure, 
l'ode  fatiriquc  *  d'un  jeune  Epicurien  ,  pour  une  con- 
felîion  de  foi,  pour  une  pièce,  qui  juftifïe  un  chan- 
gement fubit  de  religion.  **  Mais  que  les  gens  du 
beau  monde  ne  foient  pas  les  e'chos  éternels  de  leurs 
pédagogues.  Quoi  !  parce  que  le  Poète  fe  déclare 
chiche  d'encens  ;  parce  qu'il  avoue  de  fréquenter  peu 
les  temples  :  en  doit-on  infe'rer,  qu'au  pie  de  la  lettre 
il  fe  mocquoit  de  la  divinité'?  Traiterions-nous  d'im- 
pie, de  Deïfte  ou  d'Athe'e,  le  jeune  François,  qui 
protefteroit  de  n'être  pas  un  mangeur  de  Crucifix? 
On  peut  être  très  favant  en  grec  de  en  latin,  fans 
comprendre  certain  fens  d'  Horace.  C'cft  de  quoi  les 
critiques  ne  cèdent  de  convaincre  le  prophane  vul- 
gaire. 

Horace,  aux  pie's  des  Dieux,  auroit-il  dû  gémir, 

Ainfi   qu'un  indigne  Hypocrite? 
A  l'afpect  d'une  Belle,  auroit-il  dû  frémir, 

Ainlî  qifun  fauvage  Hippolyte? 
Qif exigez-vous,  pe'dants!  lorsque,  non  baptife', 
Horace  comptoit  peu  d'être  canonile? 
Quand  on  a  l'efpric  fain,  on  ne  peut  être  Athe'e; 
Mais  on  fe  rit  des  Dieux  de  bois-  f 

Horace 

•  Ode  34.  L.I.  Parais  Deorum  cultor  &  infrequens. 
*•  J'aiinerois  mieux  foutenir  qu'Horace  doit  avoir  été  franc- 
maçon,  fur  la  foi  de  ces  vers: 

qui  mufas  amat  impares, 
Ternos  ter  Cyathos  attonitus  peter, 
f  Sat.  VIII.  Lib.  1. 
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Horace  ofoit  aimer  les  objets  de  fon  choix, 
Chloé,  Lycé,  Pyrrlu,  Glyccre  &  Galathée; 
Militaire  d'abord,  enfuite  homme  de  cour, 
Pouvoit-il  éviter  les  pièges  de  l'amour? 
Le  Sage  aux  tourbillons,  *  en  fa  retraite  obfcure, 
Ne  tût  pas  fourd  aux  cris  de  la  vive  nature, 
Sans  doute  quelquefois,  en  fes  cruels  ennuis, 
Ce  fage  fe  difoit:  Oui,  j'aime,  donc  je  fuis. 

Excufons  ainfi  les  foiblefles 

D'un  Chantre  en  fa  belle  faifon. 

Peut-être  toutes  fes  maitrefles 
Etoient  des  êtres  de  raifon. 

Méprifons  l'infipide  audace 

Du  forgeur  des  Amours  d'  Horace;  ** 
Les  rêves  d'un  vuide  cerveau 

Ne  forment  qu'un  Roman  futile; 

Horace,  eftimé  de  Virgile, 

Devoit  avoir  un  eccur  bien  beau. 

Virgile,  qui,  dans  une  cour  corrompue,  conferva 
fon  innocence ,  &  vécût  toujours  avec  tant  de  pudeur, 
n'auroit  jamais  honoré,  de  la  moindre  eftime  la  per- 
fonne  d'Horace,  fi  fes  mœurs  enflent  été  celles  d'un 
feelerat,  ou  d'un  débauché  méprifable.  L'amitié  de 
Virgile  nous  repond  de  la  bonne  conduite  de  fon  ami, 
qui  vivoit  avec  lui  dans  une  même  cour,  où  ils  par- 
tageoient  les  faveurs  du  Monarque. 

Horace  protegeoit,  Hymen!  tes  loix  auftéres. 
Horace,  dans  le  célibat, 

A  2  Impu- 

*   Descarres. 

**  Volume  fous  ce  titre  imprimé  en  1723.  à  Cologne  chez 
Pierre  Marteau. 


a  Horace 

Imputoit  les  malheurs  &  les  maux  de  lvétat 
Aux  Romains  indévots,  aux  Romains  adultères  ; 
Quoique  fouvcnt  Augufte  &  Couvent  Mecén3S, 
De  Chevaliers  Romains,  faiCoient  des  Ménélas. 

Si  le  Poète  n'eut  été  lui-même  cxemt  de  crimes  ; 
s'il  n'eut  été  d'une  vie  bien  réglée  ;  *  il  n'auroit  jamais 
eu  le  front  d'adrcfTer  aux  Romains  cette  ode  fi  fuper- 
be  &  Ci  fulminante,**  où  le  Poëte  reproche  aux  grands, 
comme  aux  petits ,  l'indévotion  &  les  facriléges.  Il 
faut  avoir  le  cœur  bien  net ,  pour  chanter  Cur  un  ton 
pareil,  dans  une  grande  cour,  à  dans  une  grande  ville. 
Horace  n'étoit  point  un  étourdi,  plein  d'efprit,  de  pri- 
vé de  jugement.  Il  avoit  Cans  doute  des  ennemis  & 
des  envieux:  Ce  Ceroit-il  expofé  à  leur  malice,  à  leurs 
récriminations;  s'il  eut  été  coupable  des  crimes,  qui! 
relancoit  avec  tant  de  véhémence  ?  Son  biographe 
(que'ce  Coit  Suétone  ou  quelque  autre)  eut  tort  de 
le  peindre  tout  voluptueux,  fur  un  fimple  oiii  dire, 
Cur  un  on  dit.  fur  un  on  prétend,  f  Mais  quand  il 
Ceroit  juridiquement  démontré ,  que  le  bon  Horace  au- 
roit  eu  un  cabinet,  tout  garni  de  miroirs,  où  \\voyoit 
Ces  belles:  je  ne  vois  point,  que  ces  miroirs  auroient 
pii  multiplier  fes  fautes.  Il  faut  être  bien  Capucin, 
pour  dénigrer  un  Epicurien  de  la  cour  d' Augufte,  à 
propos  d'un  cabinet  garni  de  miroirs.  Dans  un  cabi- 
net pareil  je  voudrois  enfermer  ce  Capucin-Pédant:  il 
y  verroit  bien  des  animaux  ridicules. 


Horace  eut,  on  l'avoue ,  Horace  eut  le  courage, 
De  fronder,  en  £a  cour,  le  crime  dominant. 


Mais 


*  Integer  -jitm,  feelerisque  fnrus. 

**  L'ode:  De!i«îh  majorum  immeritus  lues,  Romane  ! 

+  Ad  res  venereas  intemperantiov  traditnr.  Nam  Ipccul.v 
to  cubiculo  Ccorta  dicitur  habuiffe  difpofita,  ut  quoeun 
que  vefpexiirec,  ibi  ei  imago  coitus  referretur. 


Mus  à  Ja  guerre,  Horace,  au  printems  de  Ton  âge, 
Ne  fut  qu'un  vil  fuyard,  qu'un  foldattrcmblottanf. 
Sans  point  d'honneur  &  fins  principes, 
Le  lâche,  l'infâme  officier, 
Abandonna  fon  bouclier, 
A  la  bataille  de  Pliilippcs;* 
Et  "c'eft  fur  Ton  propre  narre, 
Que  nos  braves  favants  tous  l'ont  déshonore  £ 

Bayle,  **  cet  écrivain  fi  judicieux,  s'eit  hitfé  en- 
traîner par  le  torrent,  fans  confulcer  les  loix  de  la 
critique.  Il  déclare  Horace  poltron,  tout  autant  que 
le  poète  Akee,  que  le  Romain  s'eftorcoit  d'imiter.  Il 
fe  pourroit,  qu'à  fon  exemple,  Horace,  heureux  imi- 
tateur des  Grecs ,  eut  juge'  à  propos  de  fe  jouer  de  foi 
même.  Mais  doit -on  prendre  au  mot  un  efprit  ingé- 
nieux, &-  fin  railleur,  fur  tout  un  poète  de  cour,  lors- 
qu'il fe  fatirife  fi  hautement?  lorsqu'il  s'aceufe  d'à. 
voir  un  défaut  honteux,  qu'il  ne  fçauroit  avoir ,  vu 
fon  e'tat  &  fa  conduite,  6c  le  porte  auquel  il  eft  par- 
venu  ?  Dans  le  langage  des  Dieux ,  qui  s'aceufe^  s:en- 
cenfe  quelquefois. 

Oh  !  ne  deviens  point  l'interprète 
D'un  fin  rieur ,  heureux  poète, 

Docteur!  fi  tu  n'es  que  favant. 
Redoute  un  fçavoir  qui  t'egare. 
Souvent  le  bon-fens,  quoique  ignare, 

Comprend  mieux  que  l'efprit  pédant. 

A  3  Dans 

*  Lorsque  la  bataille  de  Philippes  fe  donna  ,  Augufte  tour- 
menté par  une  hydropifie,  s'enfuit,  &  malade  refta  trois 
jours  dans  un  marais.  Plia.  L.  VII  C.  4c.  Peut-être,  pour 
confoler  l'empereur  de  cette  disgrâce,  le  poète  de  cour 
feigrtit  d'avoir  fubi,  à  la  même  bataille,  une  disgrâce  plus 
grande  encore. 

••  En  fon  diîlionn.  art.  Alcée,  remarq.  B. 


6  Horace 

D3ns  une  ode  charmante,  *  adreffée  à  Pompejus 
VaruSt  (  &  ce  Pompe'e  **  n'étoit  point  un  Miferable 
inconnu)  le  poète  chante  fur  un  ton  de  camerade.  Cet- 
te  ode,  li  glorieufe  pour  fon  auteur,  a  toujours  e'te'  mal 
comprife,  mal  commentée,  &  mal  traduite,  au  grand 
deshonneur  du  brave  poète,  &  à  la  honte  des  Savantas, 
depuis  le  fie'cle  d'Ausuite.  Voici  comment  le  doc\e 
Dacier  a  rendu  en  françois,  &  palfablement  bien,  le 
commencement  de  ce  chef-d'œuvre,  parti  du  noble  cœur 
d'Horace.  '-'Pompe'e,  qui  dans  l'armée  de  Brutus, 
"avez  fou  vent  couru  avec  moi  les  plus  grands  dangers: 
"qui  vous  a  donc  redonné  à  Rome,  à  vôtre  patrie,  à 
'•vos  Dieux?  Mon  cher  Pompée,  le  plus  ancien  de 
"mes  amis,  avec  qui  j'ai  fouvent  paflé  la  moitié  des 
"  jour?  les  plus  longs ,  à  boire,  couronné  de  fleurs  & 
"parfumé  d'éflences  de  Syrie.,, 

Après  ce  début ,  qu'un  militaire  déshonoré,  et'  re- 
connu pour  tel,  n'auroit  jamais  ofé  hazarder:  Horace 
dit  à  ce  compagnon  d'infortune  militaire,  félon  la 
très  favante  traduction  Dacerienne:  "Je  me  fou- 
"  viens  encore  de  la  fanglante  journée  de  Philippes, 
"6:  de  nôtre  fuite  précipitée,  où  j'abandonnay  lâche- 
"  ment  mon  bouclier,  après  que  la  i  aleur  eut  été  con~ 
"tr ointe  de  céder  &c.  &c,  Voila  ce  que  j'appelle 
expliquer  lâchement  (en  Latin:  non  bene)  les  vers 
d'un  galant  homme.  Que  ceux,  qui  entendent  tant 
foit  peu  le  Latin  ,  en  jugent  fans  prévention  f  Da- 
cier fait  dire  à  Horace:  Qu'il  fe  fouvient  de  la  fan- 
glante journée  &e.     La  grande  merveille!  auroit-il 

pu 

*  Od.  VII.  L.  If.     O  faepe  viecum  tfc. 

**  C  éroit,  comme  on  voit   par  la  même  ode,  un  officier, 

lo  gafejfns  militU,  qui  avoir  du  fervice. 
\  p.  ur  en  juger  d'abord,  fans  chercher  un  Horace,  citons 
le  paflage  : 

Tecuui  Pbilippos  &  celer  cm  fugnm 
Senfi  .  relicta  non  bent  ptnniHlay 
Quhjii  fracta  virtus  &V. 
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pii  ne  point  s'en  refTou  venir ,  à  moins  qu'il  n'eut  eu 
perdu  la  mémoire,  avec  le  bouclier?  J'ai  fubi,  j'ai 
reilénti  avec  toi,  dit  Horace  à  Pompée)  la  bataille  de 
Philippe*,  &  fiôtre  fuite  rapide,  où  je  lauTaî  (où  je 
perdis  )  fi  mal  mon  bouclier.  Je  n'entrerai  point  en 
des  futilités  critiques,  pour  prouver  aux  mânes  du 
lavant  Dacicr,  que  le  fenjl,  la  ceierem  fugam',  que  la 
relief  a ,  que  le  mou  Ô£tf£  d'Horace,  que  tout  cela, 
dis  -  je  ,  eft  de  l'Arabe  pour  les  erudits ,  fimpleuienf 
erudits. 

Il  s'agit  defçavoir,  fi  Horace,  perdant  ou  jettant 
fon  bouclier,  à  la  bataille  de  Philippe*,  réellement  fe 
déshonora,  &  fit  l'action  d'un  lâche,  fuivant  les  mœurs 
611  l'ufage  de  fon  fiécie  ?  Or  c'en;  de  quoi  tous  nos 
{avants,  &  en  US  c°c  en  es*  tombent  unanimement  d'ac- 
cord. Ils  fc  fondent  fur  l'ancienne  difeiphne  des 
Grecs  &  des  Romains.  Ces  peuples  déclaroient,  dit- 
on,  infâme,  &  pumlïbient  de  mort  le  foldat,  qui  dans  une 
action  jettoit  ion  bouclier ,  pour  prendre  la  fuite. 

Tout  cela  eft  vrai.  Chez  ces  peuples  C\  fages,  "le 
<l  bouclier  étoit  regarde  comme  la  pièce  la  plus  con- 
sidérable de  l'armature;  jusque» -là  qu'on  lui  don- 
"noit  la  préférence  fur  l'épée  même.  Il  y  avoit 
"peine  de  mort,  contre  le  foldat  ,  qui  jettoit  ou 
"abandonnoit  fon  bouclier,  en  combattant  ;  il  n'y 
"en  avoit  point  contre  le  foldat,  qui  jettoit  fon  épée. 
"Cette  différence,  que  les  anciens  mettoient  entre 
"ces  deux  fortes  d'armes,  etoit  fondée  fur  un  fenti- 
"ment,  qui  leur  fait  honneur,  &  qui  eft  très  propre 
"à  nous  donner  une  grande  idée  de  leur  humanité. 
"Ils  plaçaient  les  armes  defeniïves  avant  les  offenii- 
"  ves ,  pour  donner  à  entendre ,  que,  félon  eux,  des 
"hommes,  pour  vivre  en  focieté  &  pour  être  utiles 
"les  uns  aux  autres,  peuvent  bien  fe  défendre,  mais 
"ne  doivent  jamais  attaquer.,, 

A  4  C'eft 


3  Horace 

Ceft  ce  qu'on  lit  clans  une  difiertation  *  très  bien 
écrite.  Je  remarquerai ,  qu'en  certaines  occafions  les 
anciens  ne  punilïbient  pas  les  foldats,  qui  jettant  leurs 
épées ,  renonçoient  enfin  à  Pefperance  de  vaincre  l'en- 
nemi déjà  victorieux.  Mais  que  les  anciens  punif- 
îbient  de  mort  éc  d'infamie  les  foldats,  qui  jettant 
leurs  boucliers,  renonçoient  à  refperance  de  fe  défen- 
dre, de  fe  (au ver,  <k  de  conferver  à  l'état  de  braves 
foldats  &  de  bons  citoyens.  Quiconque,  durant  un 
combat,  jettoit  fon  bouclier,  pour  s'enfuir ,  commet- 
toit,  fans  contredit,  une  action  infâme  de  digne  de 
mort.  Le  foldat ,  qui,  après  avoir  bien  combattu, 
après  la  perte  de  la  bataille,  dans  une  de'route  géné- 
rale de  l'armée  vaincue,  jettoit  enfin  fon  bouclier 
inutile  &  incommode,  pour  n'être  pas  fait  prifonnier 
de  guerre ,  pour  conferver  un  combattant  à  l'état  ; 
agi  (Toit  en  militaire  fenfé,  &  nullement  en  homme 
lâche. 

Horace  pouvoit  ôc  devoit  donc,  après  la  bataille  de 
Philippes  perdue ,  dans  la  déroute  générale  du  parti 
de  Brutus,  abandonner  fon  pefant  bouclier,  pour  éviter 
par  la  fuite  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des 
ennemis.  Son  action  ,  bien  loin  d'être  déshonorante, 
étoit  absolument  conforme  à  l'humanité,  à  la  politique, 
à  la  fagefïe  des  Romains  &  des  Grecs.  C'étoitainfi  que 
le  faze  Socrate ,  ce  philofophe  militaire,  qu'on  n'ac- 
eufa  jamais  de  poltronnerie,  après  la  défaite  de  l'armée, 
commandée  par  le  prêteur  Lâches,  prit  la  fuite  avec 
ce  General  Athénien.  Il  n'eft  pas  a  croire,  qu'en 
fuyant,  ils  conferverent  leurs  boucliers,  meubles  bien 
ridicules  dans  une  fuite,  qui  exige  de  la  diligence. 

Dacier,**  pour  prouver  que  le  poète,  qu'il  traduit 

& 

*  Sur  les  boucliers  votifs  par  M.  l'Abbé  de  Maflieu,  voyez 
les  Mem.  de  Utterat.  de  P2cad.  royale  des  in  1er ipt.  &  bell. 
lcttr.  tout.  i.  p.  240.  éd.  d'Amfteraara  1731. 

**  Notez  que  Dacier  commença  fon  Horace  par  une  faute  : 

faifant 


&  qu'il  commente,  étoit  un  homme  deshonore',  par 
une  action  infâme,  cite  l'avanturc  d'un  foldat  deCeTar 
en  Angleterre.  Ce  brave  garçon ,  voyant  quelques 
officiers  engages  clans  un  marais,  où  ils  ne  pouvoient  fou- 
tenir  les  ennemis,  fe  jetta  dans  le  marais,  de  dégagea  les 
officiers  par  fa  bravoure.  Mais  en  repartant  le  marais, 
il  perdit  fon  bouclier  dans  la  bourbe.  Cefar  témoin 
de  l'action,  alloit  avec  des  cris  de  joye  accueillir  &  ca. 
relTer  ce  jeune  homme.  Mais  le  jeune  homme,  les  lar- 
mes aux  yeux  &  la  tete  baiflec ,  fe  jetta  aux  pies  de 
Cefar,  &  lui  demanda  pardon  de  la  perte  de  fon  bou- 
clier, refte'  dans  la  bourbe. 

Que  repondre  à  cette  hiftoire  ?  Que  le  jeune  homme 
avoit  plus  de  bravoure  que  de  bon  fens.  Que  CeTar 
avoit  autant  de  bon  fens  que  de  bravoure.  Qu'il  ne 
deshonora  point,  quil  ne  punit  point  de  mort  le  jeune 
homme.  Que  Cefar  eut  raifon  de  lailTer  au  bouclier 
l'honneur,  une  fois  attaché  à  cette  arme,  par  une  po- 
litique militaire.  Que  les  foldats,  refolus  de  devenir 
transfuges,  annonçoient  aux  ennemis  ce  deflein ,  en 
jettant,  durant  le  combat,  leurs  armes  defenfives. 
Que  par  cette  raifon,  on  attachoit  au  bouclier  l'hon- 
neur de  la  gloire  de  celui  qui  le  portoit,  pour  la  de- 
fenfe  de  fon  corps ,  &  pour  la  marque  de  fes  fenti- 
ments  fide'les. 

Horace  n  acquit  à  Venufe, 
Enfant  du  fils  d'un  affranchi. 

A  5  Sans 

faifant  d'anciens  feigneurs  tWitvjit  rtgibus.  Mecenas  ce- 
pendant ck'fcenrioit  des  anciens  lois  d'Etrurie.  C'ctoit  peut- 
être  de  fort  loin  :  niais  qu'importe?  Properce  dit  pofi- 
tivement  : 

Mnecenns  cques  Etrnfco  de  fanguine  regum. 
Daçier  aurait  donc  pu  épargner  iadépenfe  u'une  remarque 
favante  &  fautive. 
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Sans  s'être  jamais  enrichi, 
Sans  s'être  illuftré  par  f3  mufe, 
Horace,  fans  appui,  cet  homme  de  commun, 
S'éleva,  fous  Brutus,  au  grade  du  Tribun  ! 

Demandons  maintenant,  fi ,  fans  valeur  &  fans  con- 
duite, Horace,  fous  Brutus,  fe  feroit  élevé  au  rang 
des  Tribuns  legionaires  ?  Pour  le  fuppofer,  il  faut 
déraifonner  en  homme  de  plume. 

La  chicane  favanre  objectera  peut-être,  que  dans  le 
commencement  notre  guerrier  s'en:  comporté  à  mer- 
veille; mais  qu'à  la  bataille  dePhilippes,  il  fe  démen- 
tit, ou  comme  un  poltron,  ou  comme  un  traitre. 

A  cette  chicane  je  repondrois,  que  fi  mon  héros  eut 
pu  être  foupçonné  de  couard/Je  ou  de  trahifon  ;  il  ne 
fe  feroit  jamais  montré  à  la  table  d'Augufie.  Un  mili- 
taire flétri  n'ira  point  à  une  brillante  cour,  s'ériger  en 
poète  fatyrique.  Comment  auroit-on  pu  y  fouffrir 
l'approche  d'un  miferable?  On  feait  qu'Horace  a  été 
un  favori  de  l'Empereur;  un  ami  chéri  de  Mécène; 
un  collègue  du  vertueux  Virgile  :  *  néanmoins  on  s'ob- 
ftine  à  le  calomnier  fans  cefle!  Pour  fermer  enfin  la 
bouche  aux  pédans  détracteurs:  remarquons  que  no- 
tre poëte  eut  toujours  l'cftime  publique  tiAjinius  PoU 
lion,  de  ce  grand  homme  de  guerre,  de  ce  grand  hom- 
me de  lettres.  L'eïïime  d'Afinius  Pollion  eft,  pour 
l'honneur  d'Horace,  une  efpecc  de  fauvegarde.  Afi- 
nius  Pollion  n'eut  jamais  honoré  d'un  regard  le  poëte 
de  cour,  s'il  eut  eu  fur  lui  la  moindre  ombre  d'une 
tache  noire. 

La  réputation  d'Horace  étoit  à  Rome  fi  bien  établie, 

qu'au 

*  L'ancien  dicton:  Nofcitur  ex  focio  &c.  Dis  moi  qui  tu 
fréquentes  &c.  feroit-il  non  recevable  dans  une  apologie 
d'Horace  ? 
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qu'au  rapport  de  Dacier  même,  il  devoit  fuivre  Tempe- 
rcur  en  Bfpagne,  où  ce  prince  porta  fes  armes  l'an  de 
Rome  DCCXXVI.  Horace  ayant  alors  près  de  qua- 
rante ans.  Son  ode  à  Septimius,*  chevalier  Romain, 
&  qui  devoit  être  fon  compagnon  de  campagne,  eft  la 
preuve  ntanifeftc  de  la  vérité  du  fait.  Ce  Septimius, 
qu'Horace  long  tems  après  recommanda  à  Tibère,  eut 
autri  les  bonnes  grâces  d'Augufte.  Je  demande  donc 
derechef,  û  Horace,  nomme'  pour  accompagner  Au- 
gultc  enEfpagne,  auroit  eu  le  cœur  d'inviter  Septi- 
mius à  lui  fervir  c!c  camerade,  û  Horace,  comme  mi- 
litaire, n'eut  pas  été'  en  bonne  odeur  à  Rome?  Que 
les  gens  du  monde  décident,  &  que  les  Mathanafius 
fe  taiient.  Réfuter  des  critiques,  eft  un  vain  amour- 
propre;  confondre  la  calomnie  eft  un  devoir.  Volt. 
dife.  prelim.  d'Alzire. 

APOSTILLE. 

Avec  une  fatisfaction  plus  que  littéraire,  je  trouve 
une  apologie  d'Horace  dans  les  œuvres  **  de  M. 
Lefj'ng.  Ce  beau  génie  a  fauve  l'honneur  du  favori 
d'Augufte  ,  avec  une  fagacité  critique  ti  admirable, 
que  je  voudrois  volontiers  traduire  ici  toute  fa  pièce. 
De  crainte  d'effaroucher  certaines  belles,  dont  j'efpere 
d'être  lu,  je  dois  modérer  mon  zélé.  Je  ne  tempé- 
rerai point  ma  joye  de  voir  la  caufe  de  mon  ami  Ho- 
race, entre  les  mains  d'un  avocat  vraiment  habile.  Je 
ne  fuis  donc  ni  l'unique  ni  le  premier  defenfeur 
d'Horace.  Je  me  flatte,  que  d'autres  critiques  vien- 
dront au  fecours  d'un  poète,  calomnié  par  des  favants, 
trop  favants  pour  le  comprendre.  Que  j'aye  en  at- 
tendant le  plaifir  d'afTeurer  ceux,  qui  n'entendent  pas 
l'Allemand,    que  M.  Lefling  a  feu,  bien  mieux  que 

moi, 

*  Ode  VI.  L.  II.  voyez  l'Horace  de  Dacier  T.  II.  à  Paris  1691. 

p.  126.  &  feq. 
**  Imprimées  en  allemand  à  Berlin  1754.  v.  T.  III. 
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moi ,  juftifier  fa  partie  innocente.  Heureux  en  con- 
jectures très  vraifemblables,  M.  Leifing  foupçonne 
avec  raifon,  que  d.iiis  la  vie  d'Horace,  quelque  copifte 
aura  fottement  fourre  le  paflage,  fur  la  foi  duquel  on 
flétrie  les  mœurs  de  notre  poète.  Il  eft  presque  vifi- 
ble,  que  ce  palîage  ne  doit  être  mis  que  fur  le  compte 
dumeprifable  Hoftïiis.  Seneque,  qui  par  bonheur  en 
parle,*  &  qui  auroit  pu  s'en  difpenfer,  favorife  entié- 
rement  la  conjecture.  Il  eft  tout  naturel  de  préfumer, 
qu'un  copifte  interpolateur ,  trompe'  par  la  reitem- 
blance  des  noms  de  Horatius  6c  de  Hoftius,  a  crû  de- 
voir embellir  l'hiftoire  d'Horace,  par  une  anecdote 
gaillarde.  La  méprife  n'eft  rien  moins  qu'étonnante, 
l'infâme  Hoftius  ayant  ve'cû  fous  Augufte ,  auflî  bien 
que  le  digne  &  brave  Horatius. 

Que  par  cet  échantillon ,  on  juge  de  la  fagacité  de 
M.  Lefling.  Tous  les  admirateurs  d'Horace  devroient 
le  féliciter  fur  cette  excellente  apologie,  écrite  dans 
un  goût  charmant ,  qui  la  rend  d'autant  plus  précieufe 
&  agréable. 

"  Lîgant  docti  caput  XVI  /.  1.  natnral.  quaefi. 
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B     R     E     B     E     U     F. 

L'illuftre  Cardinal  de  Bernis*  a  daigne  remarquer, 
que  "Brebeuf,  en  embelliffant  l'idée  de  Lucain 
"fur  l'e'criture,  a  donné,  fans  y  penfer,  une  dé- 
finition bien  jufte  de  la  poèfie.  „ 

Phoenices  prinii ,  famaefi  creditur,  aufi 
Manjuram  rudibus  vocem  /ignare  figuris. 

Ceft  de  lui  que  nous  vient  cet  art  ingénieux, 
De  peindre  la  parole  &  de  parler  aux  yeux, 
Et  par  les  traits  divers  des  figures  trace'es, 
Donner  de  la  couleur  &  du  corps  aux  penfees. 

Je  ne  fçai,  fi  tous  les  habitans  du  ParnaflTe  trouve- 
ront cette  définition  bien  jufte  &  bien  exacte.  Cer- 
tains matadors  pre'tcndent,  que  les  hommes  ne  fçau- 
roient  donner  une  définition  complète  du  langage  des 
Dieux.  Cela  eft  fier  au  moins,  fi  cela  n'eft  pas  grand 
ou  ridicule. 

L'illuftre  Cardinal  obferve  enfuite ,  que  ces  vers  de 
Brebeuf  fur  l'e'criture  font  fort  eftime's;  que  cependant 
le  troifie'me  de  ces  vers  eft  très  foible  ;  que  les  règles 
exactes  de  la  langue  ne  font  point  obfervées  dans  le 
quatrième  ;  qu'il  faudroit  dire  de  donner  de  la  cou- 
leur &c.  âc  non  pas  donner. 

Remar- 

*  Voyez  œuvres  mêlées  de  l'Abbé  de  Bernis ,  dife.  fur  la 
poëfic. 
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Remarques  très  juftes  fans  contredit.  Le  grand  Cor~ 
neitie,  qui  devoit  quelque  chofe  à  Lucain,  *  e'toit  fi  en- 
chante' de  ces  vers  de  Brebeuf ,  qu'il  étroit  volontiers 
donne',  à  ce  qu'il  difoit,  deux  de  fes  meilleures  pièces, 
pour  les  avoir  faits.  On  les  trouve  cite's,  par  des  au- 
teurs du  premier  rang  ;  &  ils  font  réellement  fi  beaux, 
qu'il  eft  étonnant,  que  jusqu'ici  perfonne  ne  fe  foit 
avifé  de  corriger  la  faute,  qui  dans  le  quatrième,  faute 
presque  aux  yeux  d'un  lecteur  vulgaire. 

Voyons  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  d'y  parvenir,  fans 
refondre  le  quatrain ,  connu  de  tout  le  monde  : 

C'eft  de  lui  que  nous  vient  cet  art  ingénieux, 
De  peindre  la  parole  &  de  parler  aux  yeux, 
En  donnant,  par  les  traits  des  figures  tracées, 
Les  plus  belles  couleurs  &  du  corps  aux  penjces. 

On  ne  fe  flatte  point,  que  S.  E.  M.  le  Cardinal  de 
Bernis  fe  contentera  d'une  correction  fi  grammaticale, 
&  fi  peu  poétique.  S.  E.  fur  cet  article  eft  bien  fevé- 
re,  &  peut-être  trop  délicate.  Elle  dit,  "qu'il  n'eft 
"peut-être  pas  aifé  de  citer  quatre  vers  francois,  où 
"l'on  ne  puifie  reprendre  quelque  défaut,  ou  defirer 
"quelque  beauté  ., 

Avec  tout  le  refpect,  dû  à  ce  Prince  de  l'egiife,  on 
ofe  lui  demander,  quel  défaut  il  pourroit  réprendre, 
ou  quelle  beauté  il  pourroit  defirer,  en  ces  quatre  vers 
fuivants  : 

O  mœurs  du  fiécle  d'or!  o  chimères  aimables! 
Ne  fçaurons-nous  jamais  rcalifer  vos  fables? 
Et  ne  connoitrons-nous,  que  l'art  infructueux 
De  peindre  la  vertu,  fans  être  vertueux?  ** 

J'admt- 

*  Sur  tout  dans  la  mort  de  Pompée. 

**  Oeuvr.  mêl.  de  M.  l'Abbé  di  Bsrnis.  epitre  fur  l'amour 
de  la  patrie  p.  j6. 


de     Brebeuf.  iç 

J'admirerois  le  Scaliger  moderne,  qui  en  ces  quatre 
vers  reprendroit  un  de'îaut  ,  ou  delireroit  quelque 
beauté  omife.  Dans  les  œuvres  de  M.  l'Abbe'  de  Ber- 
niS|  quelques  Allemands  remarquent  une  faute  dim- 
prellion ,  e'elt  dan!  1  Epitre  aux  Grâces.  Au  lieu  de 
gcrièianiques,  liiez,  difent  ils,  polémiques.  Scroit-il 
difficile  a  un  compilateur  judicieux,  à  fournir  un  am- 
ple recueil  de  quatrains  admirables?  En  des  ouvra- 
ges non  à  tort  me'prifes,  on  trouve  fouvent  quatre  vers 
très  heureux ,  qu'on  devroit  fauver  de  l'oubli.  Un 
homme  d'efprit  appelloit  cela:  rencontrer  quatre 
princes  dans  un  f  acre. 

La  Pharfale  de  Brebeuf,  quelque  ampoulée  qu'elle 
foit,  charma  d'abord  la  France  entière.  Il  faut  croire, 
qu'on  pouffa  l'admiration  trop  loin  ,  chofe  qui  n'eft 
point  inouïe  en  France.  Toujours  Boileau  Dejpréaux 
en  conçut  tant  de  chagrin ,  qu'il  fe  propofa  de  faire 
tomber  &  Brebeuf  &  fa  Pharfale.  Dabord  Boileau 
s'adreffa  directement  AU  ROI  même.  Il  fe  plaignit 
envers  S.  M.  du  mauvais  goût,  régnant  en  fon  royau- 
me, dont  Boileau  vouloit  le  bannir. 

En  tous  lieux,  cependant,  la  Pharfale  approuvée, 
Sans  crainte  de  mes  vers,  va  la  tête  levée. 

Ep.  VIII. 

dit  il  au  Roi,  qui  cependant  n'ordonna  point  à  la  Phar- 
fale, de  marcher  de'formais  la  tête  baiffêe.  Dans  l'art 
poétique  Pauteur  exhorta  les  poètes ,  de  ne  point  aller 
fur  ies  pas  de  Brebeuf; 

entaffer  fur  les  rives, 
De  morts  &  de  mourants  cent  montagnes  plain- 
tives. * 

Avis 

*   Remarquons  que  Broffette,  quoique  tout  prévenu  pour 
Eoileau ,  n'a  pu  s'empêcher  d'excuier  l'hyperbole  de  Bre- 
beuf, 
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Avis  fage  &  bien  place.  Il  falloït  bien  indiquer  le 
grand  de'faut  d'un  poème ,  dont  le  Public  e'toit  trop 
épris. 

Mais  d'un  autre  coté,  le  devoir  exigeoit,  de  mon. 
trer  à  ce  même  Public,  que  d'ailleurs  la  Pharfale  rran- 
çoife,  quoique  reprehenfible,  contenoit  des  morceaux 
excellents,  &  que  le  traducteur  de  Lucain  meritoit  des 
éloges.  Boileau,  en  toute  occafion,  fativifoit  lesPhar- 
fales  de  leurs  lecteurs;  fi  bien  que  peu  à  peu  ces  der- 
niers fe  defioient  d'eux  mêmes ,  6c  s'en  rapportoient  à 
la  decifion  du  chantre  de  l'art  poétique.  Les  tragédies 
des  Corneilles  &  de  Racine,  les  comédies  de  Molière, 
les  fatires  de  Boileau,  &  cent  autres  heureux  ouvrages, 
qui  naquirent  en  foule  vers  ce  tems-là,  s'emparèrent 
de  l'attention  6c  de  l'admiration  de  tous  les  gens  de 
lecture.  On  connoit  la  nation  frarçoife.  Cent  jeu- 
nes Beautés ,  nouvellement  arrivées ,  font  bientôt  oub- 
lier, aux  François,  d'anciennes  connoifTances  6c  d'an- 
ciennes amies.  La  vieille  Pharfale  *  perdit  ainfi  tous 
fes  partifans ,  qui  fe  biffèrent  débaucher  par  des  Bel- 
les nationales.  Ce  fut  alors ,  que  fur  la  foi  de  Boi- 
leau ,  on  fentit  d'un  commun  aveu ,  l'enflure  exceflîve 
de  cette  Pharfale  Efpagnole-Romaine ,  devenue  encore 
Normande,  entre  les  mains  du  traducteur  Brebeuf, 
natif  de  Normandie. 

Voilà  l'hiftoire  de  la  Pharfale  françoife,  qu'on  ne 
connoitroit  plus,  ians  les  écrits  de  Defpréaux.    L'oubli 

elt 

beuf,  dont  il  refpecla  la  mémoire,  dans  fes  Remarques  fur 
les  œuvres  de  Boileau.  En  qualité  de  commentateur, 
Brcflette  n'ofoit  point  louer  Brebeuf. 
*  La  vieille  Pharfale  n'eft  pas  tant  meprifëe  en  Angleterre. 
En  1720.  à  Londres  on  imprima  en  deux  volumes  in  g. 
Lucaiïs  Fharfalu  tranflateâ  iv.tc  Englifh  verft  by  Nicol. 
Roiz.  Cette  traduction  ne  vaut  pas,  dit -on,  celle  de 
Brebeuf;  &  trouve  pourtant  des  lecteurs,  qui  font  ^ens 
de  goût. 
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cft  fuivi  du  mépris,  aufli  furemcnt,  que  l'automne  cft 
ftiivi  de  l'hyver  ;    parce   que  1rs  ingrats,  pour  : 
leur  honneur,  font  réduits  2  de \  cuir  injuftes. 

Le  cele'bre  P.  Toumcmine ,  indigne'  fins  doute  de 
voir,  que  fa  chère  nation,  fou  vent  amie  des  extremi- 
te's,  meprife  aujourd'hny  un  poëmc,  qu'elle  idolâtrait 
autrefois;  vengea  ,  dit-on  ,  Brebeuf,  des  morfures  de 
Defpréaux.  On  ignore,  comment  l'habile  Jefuite  s'y 
prit;  mais  on  fçait,  que  le  préjugé,  planté  par  De- 
fpréaux, fubfifte.  Peut-être  ne  lcra-t-il  jamais  déra- 
ciné. Il  faut  néanmoins  le  combattre ,  puisqu'il  eft 
moralement,  &  peut-être  rnetifmyfiquement  impoiïi- 
ble,  que  des  gens  d'efprit  puiflent,  au  fond  de  leurs 
cœurs,  méprifer  Lucain,  &  tonte ja  1  Les 

Romains  eftimerent  tant  ce  poète,  que  Néron  en  de- 
vint jaloux,  6c  lui  fit  couper  les  veines  à  l'âge  de  iS 
ans;  Lucain  étant  entré  dans  la  conjuration  de  Pilon, 
pour  fe  venger  de  cet  Empereur  jaloux,  qui  l'a  voit 
maltraité.  Il  refte  à  décider,  fi  le  traducteur  frmçois 
mérite  d'être  lu  encore  II  faut  le  lire,  pouren juser; 
&  non  pas  citer  Defptéiiux.  Ceux  qui  ne  font  pas  pré- 
venus ;  ceux  qui  fuppofent  encore ,  qu'un  poëme  hifto- 
rique  (par  confequent  nullement  épique)  fans  le  fe- 
cours  des  fictions,  peut  avoir  fon  mérite  ;  ainfi  que  la  Lu- 
fiade  du  Camoëns ,  &  la  Henriade  de  Voltaire  ;  ceux 
qui  lifcnt  enfin  plutôt  pour  nourrir  le  coeur,  que  pour 
chatouiller  l'efprit,  font  conjurés  ici  de  lire,  feule  ment 
une jeule  fois ,  la  Pharfale  françoife.  On  les  avertit, 
qu'ils  recontreront  des  hape-lourdes,  avant  que  de  dé- 
terrer des  diamants.  Mais  on  les  prie  de  marquer 
d'un  craïon  les    beaux    paffages.  *      Moyennant  une 

peine 

*  A  l'imitation  des  anciens  Grées.    En  lifant  un  livre,  ils 

marquoient  les  endroits,  qui  leur  plaifoient,  oU  qui  ren- 

fermoient  quelque  chofe  de  conftderable,  par  un  X,  qu'ils 

mettoienc  en   marge,    &   qui    (ignirioit  JEprCov,   ceffià 

B  dire, 
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peine  fi  légère,  on  fe  fera,  d'un  poème  décrie,  un 
beau  recueil  de  morceaux  iublimes ,  dignes  d'orner  la 
bibliothèque ,  &  peut  être  même  la  mémoire  d'un  ga- 
lant homme. 

Il  eft  des  tems  fi  durs,  fi  féconds  en  fléaux, 
Qu'il  faut  lire  Brebeuf,  au  lieu  de  Defpréaux. 

A  la  fatire  contre  la  bonne  ville  de  Paris,  je  pre'fe'rc, 
par  exemple,  le  pafl3ge  fuivant,  fur  i'exceiîivc  PuùTan- 
ce  de  Rome. 

C'eft  un  arrêt  des  Dieux  :  une  puifiance  extrême 
Cède  à  fon  propre  poids,  &  fe  détruit  foi-même. 
Le  comble  des  grandeurs  fappe  leurs  fondements, 
Leur  élévation  fait  leurs  abaiflements, 
Et  le  defluu  jaloux  desfuprêmes  puiffances, 
Dans  leurs  plus  hauts  progrès  trouve  leurs  déca- 
dences. 
Rien  de  grand  n'eft  durable  de.  L.  i. 

Méprifera-t-on  ces  vers,  parce  quils  contiennent  des 
vérités?  Quiconque  fe  connoit  en  poéfies,  avouera 
que  le  dejlin  jaloux,  trop  fort  pour  la  plus  haute 
éloquence,  appartient  uniquement  à  la  poêfie  la  plus 
noble. 

Voici  du  fécond  livre  quatre  vers,  que  S.  E.  Monf.  lé 
Cardinal  de  Bernis  ne  rejettera  point  ; 

Monarque  tout-puiflant,  qui  conduis  les  humain?, 
Pourquoi  nous  laififes-tu  lire  dans  tes  defleiris, 

Prévoir 

dire  utile.     Enfuite  ils  decrivrient  cous  ce^  endroirs,  & 
en  faifoient  des  recueils,  qu'il»  âppelloient  X;7>?rolM3^■', 
Recueils  de  chofes  utiles 
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Prévoir  nôtre  infortune-,  aller  à  fa  rencontre, 
Et  fentir  ta  vengeance,  avant  qu'elle  fe  montre  ? 

Voici  une  cfpece  de  prière  ejac  tuitoire ,  qu'un  fa- 
meux Cardinal  *  auroit  pu  faire  entrer  en  fon  bien  ire 
politique: 

Ainli,  Dieu  tout-puiffant,  quand  le  refpeer  des  loix, 
Pour  fe  faire  écouter,  n'a  ni  force  ni  voix  : 
Oppofe  la  révolte  à  l'orgueil  tyrannique, 
Et  la  fureur  privée  à  la  fureur  publique; 
Quand  le  peuple  révère  un  injufte  pouvoir, 
Fais  un  devoir  pour  lui  d'oublier  fon  devoir. 

Le  portrait  de  Julcs-Céfar  eft  frappant.  M.  de  Vol- 
taire auroit  pu  s'en  fervir,  en  fon  Hiitoire  de  Charles  Xlf. 

Céfar  na  pas  encor  ni  cette  renommée, 
Ni  cette  expérience  &  pleine  &  confommée; 
Mais  un  efprit  bouillant,  enflé  d'ambition, 
Toujours  dans  les  deiïeins,  toujours  dans  l'aclion, 
Pour  qui  la  gloire  même  auroit  de  foibles  charmes, 
S'il  ne  la  dévoie  point  au  pouvoir  de  fes  armes, 
Qui  fait  de  fes  lauriers  l'ornement  le  plus  cher, 
Ne  veut  point  les  cueillir,  mai»  veut  les  arracher. -f 
B  2  Prêt 

♦  le  Cardinal  de  Rez. 

f  De  routes  les  éditions  diverfes  de  la  Pharfale  de  Bfebeuf 
je  ne  connois  que  iix  éditions,  où  ce  vers  le  lit  delà 
façon  fui  van  te  : 

Mais  qui  veut  les  cueillir,  moins  que  les  arracher. 
11  me  femble  que  ce  vers  louche  ne  quadrant  point  avec 
fes  frères  précédants,  mettant  une  petite  reforme.     Par- 
don, (i  je  nie  trompe. 
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Prêt  à  faire  fervir  &  le  fer  &  la  flame, 
Aux  fortes  paffions,  qui  régnent  en  fon  ame, 
Qui  laiiîe  aveugle'ment  tyrannifer  fon  cœur, 
Tantôt  à  fon  efpoir,  tantôt  à  Ca  fureur; 
Efprit  impétueux,  que  l'audace  commande, 
Plus  le  deftin  lui  donne,  &  plus  il  lui  demande; 
Et  la  faveur  des  Dieux ,  trop  prompte  à  le  fervir, 
Irrite  fon  orgueil,  au  lieu  de  l'afîouvir.  de. 

Au  péril  de  commettre  un  crime  de  le'ze-bon-goût,  je 
déclare,  que  je  pre'fere  cette  tirade  de  vers  à  l'ode  Pin- 
darique  fur  la  prife  de  Namur.  Voici  encore  une 
apoftrophe,  pour  Boileau  inimitable,  apoftrophe  que 
les  critiques,  rigorijJes  ou  rigides,  improuveront  fans 
doute.  Ces  héros  ne  confidc'reront  pas,  qu'il  eft  per- 
mis à  un  poète,  de  mettre  dans  la  bouche  d'un  héros 
paffionné,  qui  e'clate  en  reproches,  des  reproches  qu'on 
n'oferoit  lui  reprocher,  à  caufe  de  la  paflîon.  N'im- 
porte ,  citons  toujours  l'apoftrophe  à  CeTar  : 

Où  penfes-tu,  CeTar?  tu  vois  que  tes  loldats 
RoughTent  de  ton  crime,  &  tu  ne  rougis  pas  \ 
LaifTe  enfin  modérer  la  fureur  qui  te  domte, 
Et  fois  honteux  au  moins  de  n'avoir  plus  de  honte. 

On  peut ,  je  l'avoue' ,  on  peut  chicaner  fur  ce  dernier 
vers  ;  mais ,  en  mettant  la  main  fur  la  confeience, 
ne  doit-on  pas  convenir,  qu "on  connoit  bien  de  gens, 
auxquels  on  pourroit,  on  devroit  dire  en  confeience, 
à  par  devoir  : 

Soyez  au  moins  honteux  de  n'avoir  plus  de  hante. 

Si  Brebeuf  mort  en  1661,  à  Page   de   43  ans,    ne 
feroit  venu  au  monde,   qu'au  commencement  de  ce 

fade  . 
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fie'cle:  quel  poëte,  &  quel  traducteur  en  vers!  Re. 
roarnuoiM)  à  fou  honneur  <A:  à  fa  gloire,  qu'il  cft  jus- 
qu'ici encore  Tunique  François,  qui  ait  traduit  en 
vers  un  poëte  ancien,  a\cc  l'approbation  générale  de 
fes  contemporains.  *  Remarquons  encore,  qu'en  fon 
tems  nébuleux ,  il  eut  à  rompre  la  glace,  n'ayant  au- 
cun modèle  à  confulter,  &  fouftYant  fans  celle  d'une 
fièvre  maligne  &  opiniâtre ,  qui  le  travailla  pendant 
vingt  ans.  Sur  ces  coniiderations  ne  meritcroit-il  pas, 
qu'on  prit;  la  peine  de  le  rehabiliter?  Le  François, 
tant  loit  peu  poëte,  homme  de  génie  &  de  goût,  qui 
refondroit  fagement  la  Pharfale;  en  corrigeroit  les 
vers  louches  ou  enfles;  en  retrancheroit  certains  en- 
droits diffus  ,  &  tempereroit  .fur  tout  les  hyperboles  : 
fourniroit  à  l'Europe  un  poème  hiftorique,  dont  la 
lecture  feroit  aufîi  agréable  que  folide.  Peut-on,  par 
delicatefTe  de  goût,  condamner  à  un  oubli  éternel,  un 
ouvrage  en  vers,  rempli  de  morceaux,  non  moins  tOtt« 
chants  que  celui-cy  ? 

Je  fçai  que  les  fuccès  ne  règlent  pas  l'honneur, 
Que  le  folide  e'clat  n'eu"  pas  dans  le  bonheur. 
Lorsque  d'un  rien  fécond  nouspaflbns  jusqu'à  l7étrc% 
Le  ciel  met  dans   nos  cœurs  tout  ce  qu'il  faut  con- 

noitre. 
Nous  trouvons  Dieu  par  tout,  partout  il  parle  à  nous. 
Nous  fçavons  ce  qui  caufe  ou  calme  fon  emiroux, 
Et  chacun  porte  en  foi  ce  confeil  falutaire, 
Si  le  charme  des  fèns  ne  le  force  à  fe  taire. 

B  3  Croyons- 

*  Toutes  les  nations  eftiment  encore  la  description  d'une 
forêt  auprès  de  Marfeille,  dans  un  genre  de  terrible,  qui 
plait  par  les  grands  coups  de  pinceau,  qui  le  composent: 
On  voit  auprès  du  champ  une  forêt  facrée, 
Redoutable  aux  humains  &  des  Dieux  révérée  &c. 
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Croyons-nous  qu'à  ce  temple  un  Dieu  Toit  limite'? 
Qu* il  ait.  en  ces  Tablons ,  plongé  la  vérité  ? 
Faut-il  d'autre  fejour  à  ce  Monarque  Augufte, 
Que  les  deux,  que  la  terre,  &  que  le  cœur  du  jufte* 

En  verité.  quand  ce  ne  feroit  que  pour  l'amour  du 
beau  fexe,  les  François  devroient  rajeunir  leur  Lu- 
cain,  ex  l'habiller  dans  le  goût  du  fiécle.  J'en  citerai 
encore  quatre  vers  pour  la  bonne  bouche  : 

Oui,  fi  tôt  que  du  corps,  la  Parque  nous  délivre, 
Commençant  à  mourir,  nous  commençons  à  vivre; 
L'erreur  change  les  noms ,  oV,  fous  un  rude  effort, 
Croyant  perdre  la  vie ,  on  ne  perd  que  la  mort. 

Guill.  du  Hamel  a  fait  une  difîertation  fur  les 
ouvrages  de  Brebeuf,  où  il  a  rallemblé  tout  ce  que 
les  critiques  ont  air  en  faveur  de  la  Pharfale,  Difons 
quelque  chofe  ici  du  Lucaln  trauefii  par  le  même 
traducteur.  On  a  vu  des  littérateurs,  qui  le  piquoient 
d'une  grand**  connoifl'ance  de  livres,  à  qui  ne  con- 
noilfoient  qu'à  peine  le  titre  de  celui  -cy.  On  ne  le 
trouve  plus  dans  les  m?.gazins  de  nos  Sojlcs.  Malgré 
bien  de  recherches,  je  n'ai  jamais  pu  parvenir  au  plai- 
fir  de  voir  feulement  de  loin  ceLucain,  -j'en  ai  la  plus 
haute  opinion  ;  quoique  j'aye  une  averfion  raifonnée, 
pour  toutes  les  mafearades  de  ce  genre.  t;  Le  Lucain 
"travefti  eft  une  fatyre  très  ingenieufe.  Son  deflein 
"eft  de  railler  ces  grands  feigneurs,  qui  ne  fe  fepa- 
"rent  jamais  de  leur  fortune,  &  qui  ne  fe  regardent 
••jamais  qu'avec  ces  ornements,  &  cet  attirail  qui 
•Mes  fuit.  Brebeuf  y  attaque  encore  ces  âmes  baiTes 
"&  ces  efprits  foibles,  qui  s'attachent  entièrement 
"à  leur  grandeur.  On  ajoute,  que  la  pièce  cft  rem- 
plie d'une  raillerie  enjouée,  galante  cfcfpirituelle. ,,  * 

Si 
*  Voye»  le  fupplem,  de  Moreri  arc.  Brebeuf  edir.  de  Holl. 
1716. 
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Si  les  continuateurs  de  Morcri  ont  parle  en  juge? 
cchire's  o:  équitables:  il  faut  avouer,  que  le  public 
cil  bien  mjufte,  contre  Ton  propre  intérêt.  Il  IriiiTe 
périr  une  fatirc  ini>cnieufe,  contre  les  grands  infatués 
de  leur  fortune,  &  contre  les  fouv  &  les  fots,  qui 
s'attachent  à  ces  grands  :  tandis  que  ce  public  ne  fc 
la'.Ve  point  d  admirer  des  fatires  contre  de  petits  écri- 
vains, infectes  du  Parnaffc  françois.  On  lit  dans  le 
Dictionnaire  hiftonque  portatif,  *  que  le  Lucain  tva- 
vefil  paile  pour  une  latyre  ingenieufedes  grands,  &  de 
ceux  qui  flattent  leurs  vices  ;  on  affeure  que  c'eft  la 
meilleure  pièce  de  Brebcuf ,  &  c'eft  précifement  celle 
dont  on  ne  fçait  plus  rien ,  &  qu'on  ne  fçauroit  plus 
déterrer. 

Pour  comprendre  &  pour  expliquer  les  phénomènes 
littéraires  de  cette  nature:  il  ne  faut  pas  confultef  no< 
oracles.  Il  faut  s'adrefler  an  caultique  Martial,  Il 
prétend,  que  l'ouvrage,  qui  doit  vivre,  a  befoin  d'un 
génie  tutelaire. 

Vicluvus  genium  débet  habere  liber. 

L.  VI.  Ep.LX. 

Cela  eft  fi  vrai ,  que  fans  les  efforts  généreux  de 
l'illuitre  Addifon,  le  Paradis  perdu  de  Milton,  fowr 
les  Analois  mêmes,  feroit  réellement  Un  Paradis  perdu. 
Il  falloir  toute  la  fagâcité  de  l'ingénieux  Addifon  ;  il 
falloit  la  profonde  érudition  d'un  Docteur  Bentleiu 
pour  convaincre  la  nation  angloife,  des  beautés  fub- 
limes  d'un  poème  anglois.  Les  génies  tutelaires 
de  Milton,  **  furent  obliges  de  recourrir  aux^  exag- 
eératrorrs  mêmes,  pour  parvenir  feurement  à  leur 
bût.  Ils  exeuférent  en  Milton  les  défauts  les  plus 
B    4  inex- 

•  de  Mr.  La'dvocat  art.  Brebeuf,  edir.  de  la  Haye  175 
**  auxquels  fe    joignirent  enfuite  deux    fçavants   • 
pere  &  fils,  les  Richardlons. 
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inexcufables  ;  &  Bentley  fit  enfin  imprimer  une  édition 
du  Paradis  perdu,  d'un  format  fembUble  à  celui  de 
fon  Horace,  de  fon  Phèdre,  &  de  Ton  Terence,  avec 
des  corrections  ôz  des  notes,  dans  le  même  goût. 

Sans  pouffer  û  ioin  lachofe,  je  le  répète,  il  feroit  ai- 
le défaire  de  la  Pharfale  de  Brebeuf,  un  poème  hiftori- 
que,  qui  effaceroit  nombre  de  tragédies  tirées  de  l'hiftoi- 
res  6c  qu'on  lit  avec  une  avidité  furprenante. 

OBSERVATIONS 

N    E'    E    S, 

C  U  N  E 

OBSERVATION 

DE 

T  R  E  V  O  U  X. 

L'an  de  grâce  1754,  l'oracle  de  Trévoux  fit  l'pb. 
fervation  literaire,  que  dans  presque  toutes  les 
langues  c  e  mot  SAC  ejî  le  même.*  J'i- 

gnore fi  cette  obfervation  curieuie  a  eu,  pour  le  public, 
toutes  les  grâces  de  la  nouveauté.  Je  me  fouviens, 
qu'on  eut  foin  d'enrichir  mon  efprit  de  cette  remar- 
que ,  il  y  a  plus  d'un  demi  fiécle.  Sans  être  trop  té- 
méraire, en  fait  de  conjectures  critiques,  on  peut  pie, 
fumer ,  que  l'obfervation  n'a  pu  manquer  de  fauter 
aux  yeux  d' 'Ambroij e  Calepin,  de  laborieufe  mémoire. 
Son  peTint  Dictionnaire  fût  imprimé  en  1503.  On  y 
voit  en  latin,  ce  qu'on  vient  de  lire  en  français.  Ca- 
lepin 

*  Mémoires  de  Trévoux,  mois  de  Mars  1734. 
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!cpin  avertit  feulement,  qu'en  Pologne  le  Zac  fignifie 
\w\  Cuiftre  du  païs  latin. 

L'aimable  &  favant  auteur  du  traite'  de  l'Opinion,* 
n'a  pu  s'empêcher  de  remarquer  îngenieufeiucnt  la 
remarque.  Voyons  comment  il  s'explique  là  dclTui 
en  Hiftorien  de  l'Opinion,  (.il  cite  les  mémoires  de 
Trévoux.) 

Une  obfervation  plaifante  eft,  que  dans  presque 
toutes  les  langues  connues ,  le  mot  Sac  eft  le  même. 
"  Ce  que  quelques-uns  ont  attribue  à  ce  que  les  ou. 
a  vriers  de  la  tour  de  Babel ,  e'tant  oblige's  de  fe  de'- 
"  mander  entre  eux,  &  de  reprendre  leur  fac,  dans 
"le  tems  de  leur  feparation;  Dieu  permit  qu'ils  s'en- 
"  tendirent  fur  ce  point  feulement,  &  ce  mot  de  la 
"langue  primitive  fût  confervé,  &  a  pafle  depuis  dans 
"toutes  les  langues.., 

Quel  mortel  hardi  voudroit  s'inferire  en  faux,  con- 
tre cette  permifîion  divine?  Il  eft  conftant,  que  Dieu 
a  confentf,  &  confent  encore,  à  la  confervation  des 
fdes  ,  en  tant  de  langues  diverfes  &  fi  différentes. 
Si  le  ce'le'bre  Leibnitz  eut  afiez  vécu ,  pour  e't.iblir 
dans  le  monde  favant  fa  langue  univerfelle  :  probable- 
ment il  auroit  confervé  le  Sac,  même  fans  en  deman- 
der la  permiffion  de  Dieu  $  fitb  fpe  rati* 

Mais  quel  Théologien  habile  voudra  bien  nous  ap- 
prendre ,  pourquoi  Dieu  permit,  &  permet  encore, 
que  les  vilains  Scorpions  jouïfienttranquikment  de  la 
même  gloire?  Sans  avoir  eu  pour  pre'curfeur  Am- 
broife  Calepin,  j'ai  l'honneur  d'obferver  ici  le  premier, 
<jue  dans  presque  toutes  les  langues  connues  (excepte' 
la  langue  hébraïque  )  le  moi  Scorpion  eft  le  môme ,  le 
B    .  même 

•  T.  I.  livr.  i.  ch.  5.  des  auteurs. 
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même  animal  venimeux ,  que  Pline  nous  dépeint,  * 
femper  cauda  in  icïit ;  c'eft  peut-être  fa  devife. .  Le 
Zxoôirîos  des  Grecs  eft  le  Scorpins  ou  le  Scorpio  des 
Romains;  le  Scorpione  des  Italiens;  \y  E feorpion  des 
Efpagnols  &  des  Portugais;  le  Skorpion  des  Polonois; 
le  Scorpio  des  Hongrois,  des  Bohémiens,  des  lllyriens 
&  des  Efclavoniens.  C'eft  le  Scorpion  des  Anglois; 
le  Scorpioen  des  Hollandois  ;  le  Scorpion  des  François  ; 
le  Scorpion  des  Suiffes,  des  Allemands,  des  Danois  & 
des  Sue'dois ,  des  i\f  ofcovites  mêmes.  Ce  ne  fût  que 
chez  le  peuple  de  Dieu ,  que  le  feorpion  eut  un  autre 
nom ,  celui  de  Hakrnb. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  une  obfervation  de  fraîche 
date  !  Elle  me  donneroit  fans  doute  un  certain  relief 
dans  la  re'publique  des  lettres ,  fi  j'e'tois  en  e'tat  de  luî 
apprendre ,  par  quel  motif  Dieu  permit  au  Scorpion, 
de  fe  fourrer  en  toutes  les  langues,  à  l'exemple  du 
Sac,  à  la  confufion  de  Babel.  Mais  quand  on  n'eft 
pas  Théologien  de  profeilion  :  on  eft  difpenfé  de  de- 
viner tous  les  motifs  de  Dieu.  Hazardons  une  conjectu- 
re fimplement  littéraire,  &  toute  naturelle  encore. 

Le  Scorpion  ayant  eu  l'honneur ,  (  la  choie  eft  con- 
nue )  de  devenir  l'un  des  douze  fignes  du  Zodiaque, 
fous  lequel  le  foleil  palfe  au  mois  d'Oclobre:  il  s'eft 
ouvert  facilement  un  chemin  en  toutes  les  langues, 
fans  changer  de  nom.  Le  Scorpion,  en  cette  qualité', 
fe  lève  au  même  tems,  que  le  figne  à' Or  ion  fe  couche, 
à  caufe  de  leur  inimitié',  dit  l'Aftronomie  ancienne. 
Orion,  chafTeur  impitoyable,  ayant  ofe'  de'fier  toutes 
fortes  de  bêtes  :  la  terre  lui  fufeita  un  feorpion  énor- 
me, qui  le  mordit  au  pie',  âc  dont  il  mourut.  Homère 
attribue  la  mort  d'Orion ,  grand  Aftronome  encore  & 
fils  de  Neptune,  à  la  jaloufie  de  Diane,  qui  fit  fortir 
de  la  terre  le  feorpion  aflaflin.  Diane,  fache'e  en- 
fuite 

♦  Hift.  natural.  L.  XI.  C  XXV 
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fuite  «l'avoir  ôté  la  vie  au  bel  Orion,  aime  de  l'Aurore, 
obtint  de  Jupiter ,  qu'il  fut  placé  dans  le»ciel ,  où  il 
forme  la  plus  brillante  des  conltellations.  *  Mais  Ju- 
piter y  plaça  encore  le  Scorpion ,  meurtrier  d'Orion, 
pour  marquer  aux  hommes,  qu'ils  ne  doivent  point 
fe  vanter  au  dciVus  de  leurs  forces.  ** 

Ne  foyons  donc  plus  furpris ,  de  ce  que  le  Scor- 
pion, pla:é  par  la  Théologie  payenne  dans  le  ciel,  de- 
vint enfuite  un  fiene  du  Zodiaque.  Confultons  nos 
Almanacs:  nous  y  verrons  ce  Scorpion,  en  toutes  nos 
langues  Scorpion,  d'après  les  Aftronomes  de  la  Grèce. 

Ici  on  me  demandera  fans  doute:  pourquoi  les  au- 
tres lignes  du  Zodiaque  n'eurent  pas  la  même  defti- 
née?  Je  re'pondrai  iincerement  ,que  je  n'en  fç3i  rien. 
Si  la  fortune  a  eu  une  prédilection ,  pour  Tunique  in- 
fecte venimeux  du  Zodiaque  :  à  ce  goût ,  je  reconnois 
la  fortune. 

Le  lion,  autre  (igné  du  Zodiaque,  n'a  pourtant  pas 
lieu  de  fe  plaindre  la  defïus.  S'il  ne  jouit  pas  entiè- 
rement de  la  prérogative  ;  qu'il  fe  contente  d'être  le 
Roi  terrible  de  tous  les  quadrupèdes! 

Paflbns  à  une  autre  obfervation  de  mon  crû,  &  dans 
le  même  genre.  J'ai  encore  ici  l'honneur  d'obferver 
le  premier,  que  dans  presque  toutes  Us  langues  connues 
(excepté  la  langue  hébraïque)  -j-  le  mot  Eléphant  ejî 
le  même.  Cet  animal  étranger,  fi  brave,  fi  chafte ,  fi 
généreux,  eft  VEXîÇus  des  Grecs  j  Y Elephas  ou  YEie- 

pliautus 

*  v.  Di£lionn.  de  Mythologie  par  M.  l'Abbé  Declauftre,  arr, 

Orion. 
**  v.  le  Di£t.  de  Moveri  art.  Scorpion  ,  où  l'on  cite  Hygin 

Êoëte  aitronome. 
>ans  le  premier  livre  des  Rois  X,  22.  on  trouve  le  mot 
Scben-babbim  ,  qu'on  traduit  ordinairement  par  yvo  re 
ou  dents  d'Elfphant,  Bocharr  veut,  que  les  anciens  Hé- 
breux ayent  appelle  les  Eléphants  KabnHm,  &  félon  d'au- 
tres ,  au  fingulier  Habt  un  Eléphant. 
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pHcintus  des  Romains;  Y  Elefante  des  Portugais,  des 
Efpagnols  of  des  Italiens  ;  Y  Eléphant  des  Anglois  &  des 
François;  YOli/fânt  des  Hollandois;  l' Eléphant  des 
Suiiles,  des  Allemand?,  des  Danois,  des  Suédois;  YEle- 
des  Folonois,  des  Hongrois,  des  Bohémiens,  des 
lilyrier.s  de  des  Ekbvoniers.  Ceft  encore,  fi  je  ne  me 
trompe,  YlXiipxs  des  Rufliens. 

Cette  obfervation  m'immortaliferoit  fans  contredit, 
(:  je  feavois  montrer,  comment  l'Eléphant,  fans  avoir 
jamais  été  figne  du  Zodiaque,  a  pourtant  fçû  tomber 
victorieufement  en  toutes  nos  langues.  Difons  tou- 
jours quelque  chofe,  à  la  manière  des  Savants. 

Dans  Homère  on  ne  trouvera  point  le  mot  Eléphant, 
qûoiqu'Homére  hffe  mention,  de  l'y  voire,  *  c'eft  à  dire 
des  dents  de  l'elephant ,  animal  par  confequent  connu 
du  chantre  d' Achille.  L/Elephant,  chez  les  Anciens, 
fût  pris  pour  le  fymbole  de  l'éternité,  à  caufe  de  fa 
longue  vie.  On  le  prouve  par  une  médaille  de  l'Em- 
pereur Philippe,  où  l'éternité  eft  defîgnée  par  un  élé- 
phant, monté  d'un  petit  garçon,  tenant  des  flèches  à  la 
main.  Dans  le  royaume  de  Bengale  les  éléphants  blancs 
jouïiToient  des  honneurs  de  la  divinité.  .  .  En  voilà 
aflez,  pour  concevoir  leur  fortune,  parmi  les  hommes. 
Vn  animal,  adoré  comme  un  Dieu  dans  les  Indes,  pût 
aifement  conferver  fon  nom  propre,  parmi  les  peuples 
de  l'Europe.  ** 

En  Carthaginois  l'elephant  s'appeiloit  cependant 
Cefar.  Ce  fût  pourquoi  ffules  Cejar  fit  frapper  des 
médailles,  ou  de  la  monnoye ,  où  l'on  mit  la  figu- 
re d'un  éléphant,  avec  le  mot  Cc.ef a r,  qui  fignifie éga- 
lement fon  nom  en  Latin ,  &  celui  d'elephant  en  Car- 
thaginois. 

Conful- 

*  Oâyfeà  L.  IV.  v.  73.  &  alibi. 

**  Témoin  encore  le  Crocodile  adoré  en  Egypte  La  ville 
d'Arfinoé,  par  dévotion  pour  cet  animal  Dieu,  prit  le  fur- 
nom  de  CrocodHopolis ,  ville  des  crocodiles. 
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Concilions  les  Hiftoricns  <5c  les  Naturalises.  11$ 
s'épuifent  en  éloges  fur  les  fages  éléphants.  Pour  ren- 
chérir fur  les  anciens,  chofe  rare  Ôc  difficile,  obfcr- 
vons,  dans  le  train  d'obferver,  que  la  providence  mê- 
me s'eft  déclarée  en  faveur  des  éléphants.  *  La  pro- 
vidence les  difpenfa  de  fervir  les  hommes,  dans  les 
guerres,  qu'ils  s'entreront  en  tigres. 

A  propos  des  tigres  :  ils  feroient  en  droit  de  fe  plain- 
dre, fi  je  n'obfervois  pas  à  leur  honneur,  qu'iM  pres- 
que toutes  les  langues  connues  le  mot  Tigre  eftle  même. 
C'eft  de  quoi  la  Panthère  fe  vante  encore;  mais  c'eft 
au  (fi  de  quoi  les  favants  ne  feront  pas  furpris.  Le 
tigre  &  la  panthère  accompagnent  fouvent  les  monu- 
ments de  Bachus  &  des  Bâchantes.  On  voit  quelque- 
fois des  tigres ,  aux  pieds  de  ces  Bâchantes.  La 
panthère  fut  l'animal  favori  du  Dieu  de  la  treille, 
parce  que  ,  dit  Philoflrate,  des  nourrices  de  Bachus 
avoient  été  changées  en  panthères,  ou,  félon  d'autres, 
parce  que  ces  bêtes  aiment  les  raifins.  La  panthère 
fut  auili  un  fymbole  du  Dieu  Pan.  On  croit  même, 
que  fon  nom  en  a  été'  formé ,  ïioevos  Sjo ,  la  bête  de 
Pan.  En  efFeet  les  Allemands  l'appellent  Panther- 
Thtèr.  Les  Suédois  &  les  Danois  ajoutent  de  même 
au  Panther  le  mot  Dy y  r,  c'elt  à  dire,  animal  ou  béte, 
en  leur  langage.  Il  n'eft  donc  pas  fort  furprenant, 
que  les  tigres  &  les  panthères,  animaux  favoris  du 
Dieu  de  la  Vigne,  &  du  Dieu  de  tous  les  Campagnards, 
fans  changer  de  noms ,  ayent  été  reçus  en  toutes  nos 
langues. 

La  chofe  eft  fi  naturelle,  que  le  A^axwv,  le  Dragon 
des  Grecs,  autre  animal  confacré  à  Bachus  &  à  Minerve 
encore ,  n'a  pu  manquer  d'avoir  presque  le  même  fort. 

Si 

*  Les  pauvres  chevaux  feroient  bien  heureux  d'obtenir  la 
même  difpenfe.  Il  feroit  à  fouhaiter,  que  les  guerres  ne 
fe  fiffent  que  par  des  marionettes, 
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Si  les  Hongrois  &  les  Polonois  *  n'ont  pas  juge  à  pro- 
pos de  lui  biffer  fon  nom  Grec,  qui  iïgnifie  un  gar- 
dien, un  furveillant,  un  clair-voyant;  les  autres  peu- 
ples de  l'Europe  font  reftés  fidèles  à  la  Mythologie 
Grecque ,  &  s'en  font  très-bien  trouvés.  Les  Anglois 
de  les  François  ne  s'aviferont  jamais  d'anglijeréc  de 
franc  if er ,  par  exemple,  les  figures  de  la  rhétorique. 
Ils  ne  banniront  point  les  termes  Grecs  de  leur  géo- 
métrie &  de  leur  anatomie.  Les  Efpagnols  de  les 
Italiens  font  dans  le  même  goût;  tandis  qHe  les  peu- 
ples du  Nord,  de  principalement  les  favants  de  l'Alle- 
magne, «n  penfent  tout  autrement.  On  ne  les  blâme 
point  de  chaflér,  de  de  leurs  difeours  de  de  leurs  e'erits, 
les  mots  étrangers  abfolument  pour  eux;  ils  auroient 
tort  de  les  admettre  d'avantage,  dès  qu'ils  font  aflez 
riches  pour  s'en  pafTer.  On  ne  pêche  que  par  un  ex- 
cès de  delicateflfe.  Les  Allemands  conviennent,  que 
dans  le  fie'cle  pafTé ,  leurs  devanciers  fe  rendirent  ridi- 
cules, précifement  a  force  d'être  des  Purifies.  Eft-ort 
bien  éloigne'  de  rétomber  dans  la  même  affectation  ? 
Lorsqu'à  un  mot  Grec,  fonore  &  harmonieux,  on  pré- 
fère une  periphrafe  longue  &  dure,  de  femblable  à  une 
définition  fcholaftique  :  ce  n'eft  pas  du  bon  goût  qu'on 
fe  rapproche. 

La  babiole ,  qu'on  vient  de  lire ,  n'eft  qu'une  pure 
babiole.  Cependant  elle  démontre,  elle  prouve,  que 
réellement  dans  presque  toutes  les  langues  connues 
plujieurs  mots  font  les  mêmes;  malgré  les  petits  chan- 
gements ,  caufés  par  les  idiomes  différents ,  de  par  les 
prononciations  diverfes.  De  cette  vérité  il  relulte, 
que  bien  d'autres  mots,  grecs  furtout,  pouiroient 
être  les  mêmes,  dans  toutes  les  langues,  cl  dont  cha- 
que langue,  félon  fon  génie,  s'accommoderoit  à  mer- 
veille. 

*  Les  Polonois  appellent  le  DrGeor*  Smok  ;  les  Hongrois 
dârknni. 
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veille.  Les  Sacs ,  les  Scorpions,  les  Eléphants,  le» 
Tigres,  les  Panthères,  en  font  autant  de  témoins  irré- 
prochables. La  langue  grecque,  la  plus  belle  des 
langues,  eft  la  plus  propre,  à  fournir  des  mots,  éga- 
lement convenables,  à  toutes  les  nations  de  la  terre.* 
La  langue  grecque  eft  cette  femme,  qui,  morte  depuis 
tant  de  fiécles ,  ne  laiffe  pas  de  mettre  toujours  au 
monde  des  enfants  ,  que  tout  peuple  vivant  adopte 
encore.  Pour  prouver  le  fait,  on  ne  citera  que  l'Ele- 
ctricité. 

L'arithmétique,  la  botanique,  l'hydraulique,  l'hy. 
drolatique,  la  logique,  la  metaphyfique ,  la  mnémo- 
nique,  l'optique,  la  phyllque,  la  pneumatique,  la  rhé- 
torique, la  ftatique,  &c  toutes  ces  belles  Grecques  per- 
dent furieufement,  dès  qu'on  les  dègrecije  ;  qu'on  me 
pafle  cette  expreilîon,  puisque  je  n'en  feai  point  de 
plus  énergique.  Quel  traducteur  aura  jamais  l'hon- 
neur de  donner  aux  mathématiques  un  autre  nom,  feu- 
lement tant  foit  peu  fnpportable?  Il  eft  plaifant  de 
voir,  comment,  dans  le  Nord,  les  Puriftes  fe  tourmen- 
tent, pour  ne  point  recevoir  des  mots  grecs,  reçus  à 
bras  ouverts*,  par  toutes  les  nations  du  Sud. 

En  de'pit  de  leurs  efforts,  il  eft  à  parier,  que  Y  EU" 
cYricité  fe  gliifera  tout  doucement  en  toutes  nos  lan- 
gues. Les  Rabbins  mêmes,  en  qualité  de  Phyficien, 
hebraïferont  cette  électricité,  qm  fait  tant  d'honneur 
à  notre  fiécle. 

Mais  finitions  la  babiole,  par  une  obfervation  galan- 
te, agréable  &  cependant  toute  fondée  fur  la  mytholo- 
gie âc  fur  la  vérité  à  la  fois. 

La 


On  les  défie,  par  exemple,  de  fubftituer  un  mot  fuppor- 
table  au  mot  grec  d' UTOPIE.  Il  fignifie  un  lieu,  qui 
n'exifte  nulle  part,  qui  ne  fe  trouve  en  aucun  endroit  du 
monde. 
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La  Rofe ,  la  reine  des  fleurs ,  étoit  particulièrement 
confacre'e  à  Venus,  parce  que  la  rofe  avoit  été  teinte 
du  fang  d'Adonis ,  qu'une  de  fes  épines  avoit  blefle  : 
ce  qui  avoit  fait  changer  en  rouge  la  couleur  blanche, 
que  cette  fleur  avoit  avant  cet  événement.  La  my- 
thologie finit  ici.  L3  vérité  nous  apprend,  que  la  fleur 
en  queftion,  blanche  ou  rouge,  portoit  chez  les  Grecs 
lt  nom  de  l¥ô$ov,  témoins  tous  les  Dictionnaires. 

Témoins  tous  les  Dictionnaires ,  toutes  les  nations 
de  l'Europe  prirent  le  parti  de  conferver  &  de  retenir 
le  nom  grec  de  la  fleur;  en  rendant  fa  terminaifon 
au  vrai  de  beaucoup  plus  douce  à  nos  oreilles,  à 
l'exemple  louable  des  Romains ,  qui  nommèrent  cette 
fleur  Rofa. 

Depuis  cette  époque,  les  Rofes  font  Rofe  s  par  tout, 
au  moins  en  Europe.  La  rofe,  confacrée  à  Venus, 
pouvoit-elle  ne  point  devenir  la  reine  des  fleurs  ?  Eft-ii 
e'tonnant,  que  fon  nom  facré  foit  le  même  chez  tous 
les  peuples  civilifés  ? 

Règne,  6  fleur  de  Venus  !  fois,  même  jusqu'en  France, 
Le  fymbole  éternel  du  fidèle  filcnee  ! 


EPI. 
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POURROIT   METTRE 

AUX     FRONTISPICES 

D  E       QJJ  E  LQ^UES 

LIVRES    FRANÇOIS. 

-     -     -     Materiae  teinta  abundat  copia, 
Labori  faber  ut  défit ,  non  fabro  labor. 

Ph  A  EDR. 

Sins  être  ne  abfolmnent  Critique,  comme  Pope  l'ofe 
prétendre,  il  eft  permis  de  tracer  fur  le  papier 
l'impreflion ,  qui  nous  eft  reftée,  du  mérite  ou 
du  démérite  d'un  ouvrage,  que  nous  venons  de  lire. 
Peut-être  feroit-il  à  fouhaiter,  que  les  jeunes  gens  s'im- 
pofafient  cette  tache  de  bonne  heure.  Quand  on  Te 
voue  à  la  lecture,  il  faut  fe  mettre  en  état  de  fe  rendre 
compte  de  fa  leclure;  il  faut  fe  fentir  digne  au  inoins 
de  poifeder  une  petite  Bibliothèque  choifie. 

Pour  fe  rendre  cette  petite  Bibliothèque  encore  plus 
précieufe:  je  voudrois  que  le  poiTefleur  prit  la  peine, 
d'écrire  de  fa  propre  main  fes  propres  jugements,  à 
la  tête  de  fes  livres  les  plus  notables.  On  a  connu 
des  favants  du  premier  ordre,  qui  n'y  manquoient 
que  rarement.  *  Au  moyen  de  cette  méthode,  on 
fe  prépare,  on  fe  ménage  de  loin,  des  plaifirs  &  des 

agré- 

*  Le  célèbre  Patru  apoftilloit  tous  fes  livres,  v.  Richelet 
Diction  au  mot  apoltiller.  v.  un  autre  exemple  dans  le 
Journ.#des  Savants  17^8.  Sept.  p.  $. 
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agréments  auili  fenfibles  quefolides.  De  quelque  heu- 
reufe  mémoire  qu'on  lbit  doue'  :  à  force  de  lire ,  on 
oublie  à  la  fin ,  jusques  à  leurs  titres  mêmes ,  certains 
livrets,  qui,  quoique  inftruciifs  &  amufants,  n'ont  fait 
fur  nous  qu'une  impreflion  paffagere.  A-t-on  eu  la 
précaution  de  les  noter  en  quelque  façon,  à  peu  près 
comme  les  marchands  marquent  les  prix  divers  de  leurs 
inarehandifes  diverfes  :  a-t-on  mis  à  leurs  têtes  quel- 
ques vers  anciens  ou  modernes  ,  propres  au  moins  à 
nous  rappeller  des  idées?  L'épigraphe  fuffit,  pour 
nous  rafraîchir  la  mémoire ,  &  pour  nous  indiquer  le 
prix ,  ou  la  valeur  intrinféque ,  de  ces  brochures,~deja 
entièrement  oubliées.  On  fçait  alors  à  quoi  s'en  te- 
nir ;  on  n'eft  point  expofé  à  reprendre  une  mauvaife 
leéture. 

Au  moyen  de  la  méthode ,  nous  prouverons  à  ceux, 
auxquels  nous  céderons  un  jour  nos  livres,  comme 
quoi  ces  livres  ont  été  lus  de  nous.  Que  nous  ne  nous 
fommes  pas  contentés,  de  les  palier  fouvent  en  revue, 
comme  des  foldats  de  parade,  uAlïtcs  oflenfionalcs. 
Les  épigraphes  écartent  tous  les  foupçons  de  cette  na- 
ture. Peut-être  ces  épigraphes  augmenteront,  à  notre 
honneur,  Je  prix  de  nos  livres,  aux  yeux  de  ceux, 
qui  les  pofieckront  après  nous.  On  paya  chèrement 
tous  les  livres  de  Bayle  &  de  le  Clerc,  marqués  de 
quelques  fentences,  ou  apoftillés  par  ces  grands  criti- 
ques. 

Sans  être  un  Bayle,  fans  être  un  le  Clerc,  on  doit 
être  en  état  de  juger  fainement  des  livres,  qu'on  pof- 
fede,  ou  conreiTer  Je  bonne  foi,  qu'on  ne  mérite  point 
de  les  poiïeder.  ''Tout  ieéreur  eft  juge  d'un  livre, 
'•'qu'il  lit;  autrement  il  n'eft  pas  digne  de  lire,'-' 
dit  le  fameux  Abbé  dt s  Fontaines.  Sur  tout  l'homme 
de  lettres,  qui  jouit  d'un  certain  loifir,  a  tort  de  man- 
quer le  plailir  de  juger.     J'ofe  l'inviter,  à  coucher  fur 

le 
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le  papier  les  jugements  qu'il  porte  de  certains  ouvra- 
ges, fufceptibles  d'un  jugement  en  peu  de  lignes.       V 

D^ns  l'efperance  de  gagner  un  bon  nombre  de  (écla- 
teurs,  je  f.rcirai  d'Epigraphe^  ce  volume  de  Babioles. 
On  fupplie  le  leércnr.  de  ne  point  prendre  pour  autant 
d'Epigramraes  francoifes  les  petites  pièces  qu'il  va  lire. 
Elles  ne  font,  tout  au  plus,  que  des  Epigrammes  à  la 
Grecque.  Les  penfées  en  font  (impies  &  naturelles, 
fans  rinir  par  un  trait  piquant  ou  ingénieux,  comme 
celles  de  Martini  &  de  fes  imitateurs.  La  rime  étant 
une  efclave,  qui  ne  gêne  jamais  fou  maître  :  je  me  fuit 
permis  l'amufement  de  rimer  ces  Fanfreluches  littérai- 
re». Il  me  femble,  qu'en  les  mettant  en  vers,  on  n'en 
altère  point  l'effenee  Mais  il  ne  faut  pas  les  lire 
tout  de  fuite.  Elles  fatiguent,  à  la  longue,  &  les 
yeux  &  l'efprit  du  leéteur  le  plus  robufte.  Je  prévois 
encore,  que  la  première  portion  de  ces  Epigrammes  à 
la  Grecque,  ne  fera  rien  moins  que  ragoûtante.  Elle 
ne  rouie,  que  fur  des  ouvrages  connus  de  tout  le  mon- 
de, depuis  que  tout  le  monde  fe  mêle  de  lire.  Cepen- 
dant, comme  il  n'eft  pas  ici  queftion  de  plaire  ou 
d'arnufer,  &  qu'on  ne  fonge  qu'à  mieux  développer 
fon  idée,  par  des  exemples  capables  d'animer:  on 
court  volontiers  le  risque  d'être  ennuyant,  fur  l'efpoir 
de  devenir  utile. 

Au  refte,  on  n'ignore  point,  que  de  grands  litté- 
rateurs fe  font  déclarés  contre  les  Epigraphes,  avec 
une  precifion  Ci  véhémente;  qu'on  auroit  tort  de  fon- 
ger  à  les  convertir  Ils  font,  dans  la  libre  republique 
des  lettres,  en  droit  d'appeller  ma  méthode,  l'EPI- 
GRAPHOMANIE. 
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Devant  lesEflais  de  Montaigne. 

"jV/Tontaigne,  philofophe,  efprit  vrai,  galant  homme, 
■**   A   Nous  traçant  fon  portrait,  peignit  le  cctur  humain. 

En  ces  EiTais  Gaulois  on  trouve  un  Magazin 
Et  de  fleurs  de  de  fruits  de  la  Grèce  &  de  Rome. 

A  la  tête  des  Oeuvres  de  Balzac, 
2  Tomes  in  folio. 

Maigre  l'enflure  &  l'hyperbole, 
Ce  grand  ouvrage  eft  une  école; 
Tant  il  eft  vrai ,  que  le  bon  or 
Souffre  affez  d'alliage,  &  garde  un  prix  encor. 

Devant  les  Lettres  de  Voiture. 

Cy  git,  en  la  fepulture, 
Le  mérite  tout  mid  du  bel  efprit  Voiture. 

Devant  les  Lettres  de  Guy  Patin. 

Ne  me'prifons  pas  Guy  Patin, 

Bon  diable,  mauvais  médecin. 
Il  eût  du  monde,  &  peu  de  lettres; 

Mais  de  fon  tems  hardi  moqueur, 

Il  eût  conftamment  en  horreur 
Et  l'antimoine  ôc  certains  prêtres. 

Devant 
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Devant  les  Lettres  de  Meffire  Roger  de 
Rabutin  Comte  de  Bujfy. 

Lifons  RufTy  Rabutin, 
Efprit  d'une  bonne  trempe. 

Il  faut  le  quitter  foudain, 
Dès  qif  en  vers  ou  profe  il  rampe  ; 

J'aime  mieux  ma  mie,  au  gue', 

La  coufine  Sevignc'. 

Devant  le  Livre  des  Maximes  du  Duc 
de  la  Rochefoucauld. 

Ne  trouver  que  le  vice  au  fond  du  cœur  humain, 
Eft-ce  avoir  l'efprit  jufte?  eft-ce  avoir  le  cœur  fain  ? 

Devant  les  Lettres  Provinciales, 
(de  Pafcal.) 

Pafcal,  fans  ge'ome'trie, 
Montre,  de  quel  dard  poli 

S'arme  la  plaifanterie, 
Contre  l'efprit  de  parti  ; 

Pour  combattre  cet  Hercule, 

Qu'on  le  rende  ridicule. 

Devant  les  Sermons  du  Père  Bourdaloue. 

Le  Corneille  de  la  chaire, 
Tonne,  Bourdaloue  !  en  toi, 

Et  l'efprit  de  la  Bruyère 
Prêche  en  peintre  ici  la  foi. 

C  3  Devant 
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Devant  les  Sermons  du  Père  Cheminais. 

L'art  de  toucher ,  l'art  de  plaire, 

Ici  brillent  à  jamais. 
Le  Racine  de  la  chaire, 

C'eft  toi,  Père  Cheminais  ! 

Devant  les  Avantures  de  Telemaque, 
par  M.  de  Fenelon. 

Relifant  ce  Roman,  Phebus  mélancolique 
S'e'cria  :  Que  n'en  fis-je  un  vrai  poëme  épique  ï 

Devant  les  Caractères  de  Tbeopbrajle 
&  de  la  Bruyère. 

Quel  peintre  tranfcendant  !  Theophrafte  moderne  ! 
Pour  e'clairer  fon  cher  Paris, 
Du  vieux  Cynique  mal  appris, 
Il  n'emprunta  point  la  lanterne; 
Pour  faire  aimer  le  vrai ,  les  mceurs  &  les  devoirs, 
Il  fe  mit  fur  le  corps  d'innombrables  miroirs. 

Devant  la  Princeffe  de  Cleves. 

Roman  fi  cher,  &  non  à  tort, 

Te  conçoit-on?  j'en  doute  fort; 
Pour  te  goûter,  pour  te  comprendre, 
Il  faut  un  efprit  fin  &  tendre. 

Devant  les  Oeuvres  de  Quinault. 

Pour  exprimer  enfin  un  Auteur  fans  défaut, 
La  raifon  dit  Virgile,  &  le  cceur  dit  Quinault. 

Devant 
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Devant  les  Oeuvres  de  Molière. 

DuTerenec  François,  que  la  niufe  cil  lavante  1 

Heureux,  s'il  n'eut  pas  trop  corilulté  fa  fervante. 

Devant  les  Oeuvres  de  Pierre  Corneille. 

Conferve,  6  Melpoménc  !  en  ces  nobles  archive?, 

Tes  titres  ainfi  que  tes  droits. 

Que  les  héros  &  que  les  rois 
Y  puifent  à  jamais  les  leçons  les  plus  vives! 

Devant  les  Oeuvres  de  Thomas  Corneille. 

Grand  peintre,  mauvais  colorifte! 

On  te  fouhaite,  bon  Thomas'. 

Un  corre&eur,  habile  Artifte, 
Pour  rebroder  tes  canevas. 

Devant  les  Oeuvres  de  gean  de  Racine. 

L'Euripide  françois,  rival  du  grand  Corneille, 
Pouffa,  plus  loin  que  lui,  l'art  d'arracher  des  pleurs. 
Prennez  y  garde,  jeunes  cœurs  ! 
Si  l'amour  dort  en  vous ,  Racine  le  reveille. 

Devant  les  Fables  de  la  Fontaine. 

O  fables!  quelle  main  habile 
Vous  portera  jamais  l'encens  qui  vous  eil  dû?* 
Aux  quatre  âges  de  l'homme  également  utile,  ^ 
Le  Phèdre  des  François  vit,  comme  il  a  vécu. 
C  4  Devant 

*  L'illuftre  Deforé-aux ,  dans  fon  art  poétique   n'a  pas  eu?|le 
courage  de  faire  mention  des  table*  de  U  Fontaine. 
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Devant  les  Contes  de  la  Fontaine. 

Contes  î  devroit  -  on  vous  lire, 
.      Deux  &  trois  &  quatre  fois? 
Quand  l'efprit  fyit  l'art  de  rire, 
Le  cœur  n'entend  point  fa  voix. 

Devant  les  Oeuvres  mêlées  de  Saint  Evre- 
mond,  III.  Vol.  in  grand  4. 

De  mille  éc  mille  vers  créateur  trop  fécond, 
,     SaintEvremond  !  tes  fils,  pour  toi,  font  peu  de  chofe. 
Sans  ta  fille,  leur  foeur,  fans  ta  divine  profe, 
Que  ferois-tu ,  Saim  Evremond  ? 

A  la  tête  des  Nouvelles  de  la  Republique 
des  Lettres,  en  onze  petits  volumes, 
par  P.  Bayle  ,  depuis  1684.  jusqu'en 
1687. 

Dictateur  de  fa  Republique, 

Bayle,  en  devint  le  gazetier, 
Pour  montrer,  comment  l'art  critique 

Doit  annoblir  ce  grand  métier; 
Aujourd'huy,  que  rhaqu'un  s'en  pique, 

Plus  d'un  journal  eft  journalier.  * 

Devant 

*  ï0^?^  e-  le  Journ'  E^vclop-  ™ois  de  Mars  1758.  art. 
Pruniade  p.  117.  où  M.  de  Sauvigni  neft  qu'un  miferable 
ians  talent      Au  mois  de  May  175g.  dans  les  Nouv.  litter 
p.  149.  Mr.  Sauvigni  eft  né  avec  des  talents  &c.  &c. 
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Devant  le  Voyage  du  Monde  de  De/cartes, 
(  par  le  Père  Daniel.  ) 

Sur  les  pas  de  Bacon,  Defcartes  découvrit 
Un  monde  tout  nouveau,  pour  la  philofophie, 
Et  ferablable  à  Colomb,  de  ceux  qu'il  enrichit 

Il  ne  s'attira  que  l'envie. 
Defcartes  triompha;  chef  de  fe<5te  aujourd'huy, 
Le  grand  Newton,  à  peine,  eft  au  deflus  de  lui. 

Devant  les  Poéfies  de  Madame  Dés- 
Houlieres. 

On  voulut,  tendre  De's-Houlieres  ! 
Te  de'pouiller  de  tes  moutons: 
Freron,  feduit  par  des  foupeons,  * 

Te  mit  au  rang  des  plagiaires  ; 
Si  tu  vivois ,  tous  les  Frerons 
Voudroient  devenir  tes  moutons. 

Devant  l'Iliade  &  l'Odyffée  d'Homère, 
par  Md.  Dackr. 

Savante  enfant  d'un  favant  pe're, 
Doéte  moitié'  d'un  docte  époux! 
O  combien  de  favant?,  fans  vous 
Vivroient ,  en  France  ,  fans  Homère  ! 
O  combien  de  pe'dants  grecs,  dans  leurs  Galetas, 
Courtifent  la  Dacier,  de  ne  s'en  vantent  pas  ! 

C  5  Devant 

•  La  gloire  delà  Dés-Houlieres  a  été  fauvée  par  un  anonyme 
galant  homme,  v.  Biblioth.  impart.  Sept.  Odob.  1754. 
Toin.  X.  deux.  part.  art.  IX.  p.  278. 
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Devant  les  Oeuvres  d'Horace,  par  Mr. 
Dacier ,  en  X.  Vol. 

Sous  cet  énorme  commentaire, 
Et  qu'on  ne  fçauroit  qu'approuver, 
A  peine  fçait-on  retrouver 
L'  ami  de  Mecenas  &  l'amant  de  Glycere  ; 

Pour  tracer  fon  portrait,  pour  le  mettre  en  fon  jour, 
Il  faut  hanter  le  monde  &  le  fexe  &  la  cour. 

Devant  les  Vies  des  Hommes  illuftres,  de 
Plutarque,  par  M.  Dacter,  en  IX.  Vol. 

Partifans  d'Amiot!  qu'un  Plutarque  nouveau, 
Chef-d'ceuvre  de  Dacier,  pour  vous  foit  encor  beau. 

Aujourd'huy,   dans  l'Europe,  il  neft  plus  de  Mo- 
narque, 

Qui  ne  doive  rougir,  s'il  ne  lit  pas  Plutarque.  * 

Devant  le  Lucien  tiAllancourt. 

C'eft  la  belle 

Infidèle;  ** 
Il  faut  néanmoins  l'aimer. 

On  s'étonne, 

Que  perfonne 
N'ofe  encor  la  reformer. 

Devant 

♦  Louis  XIV.  n'aimant  point  le  François  d'Amiot,  l'illuitre 
Racine  lui  lifoit  Amiot,  en  le  traduifant  d'abord  en  lan- 
gage moderne. 
**  Cette  traduction  eut  d'abord  un  applaudiuement  figene- 
~  rai,  qu'on  la  nomraoit,  par  excellence  :  la  belle  infidèle. 
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Devant  la  Satyre  de  Pétrone ,  Clivant  le 
nouveau Manulcrit,  truuvé  à  Bellcgrade, 
en  1688. 

Pauvre  Nodot  !  ton  Pétrone 
Eft  un  brave  Hongrois;  il  ne  trompe  perfonne. 

Devant  les  Oeuvres  de  Boileau 
De/préaux. 

Horace,  dans  l'art  poétique, 

Ailleurs  trop  fouvent  Juvenal, 
Boileau,  ce  m  litre  fatyrique, 

Traita  le  beau  fexe  aflez  mal. 
Excufons  le  Héros  du  Pinde; 

Au  lieu  de  diftiller  du  miel, 

Belles  !  s'il  verfa  tant  de  fiel, 
Ce  fût  la  faute  d'un  coq  d'Inde.  * 

Devant  le  grand  Dictionnaire  hiftorique 
de  Moreri. 

Cahos  d'articles  trop  vulgaire», 
Recueil  de  fautes  &  d'erreurs, 
Vous  reftez,  fous  vos  correcteurs, 

Au  rang  des  prêtres  neceflaires. 

Devant  le  Dictionnaire  hiftorique  &  criti- 
que àzBaylc. 

Pour  le  monde  littéraire, 
Quel  oracle  a  confulter! 

La 

*  v.  le  Nouvell.  œcon.  &  Litter.  Sept.  &  O&ob.  1757.  T. 
XVI.  p.  200-217. 
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La  cenfure  atrabilaire 

Cherche  envain  à  l'infulter: 

Bayle  eft ,  pour  inftruire  &  plaire, 
Apollon  &  Jupiter. 

Devant  l'Entendement  humain  de  Locke, 
traduit  par  M.  le  Cofle. 

Entendement  humain  !  tes  bornes  font  préferites, 
Locke  t'en  montre  ici  les  étroites  limites; 

Si  l'orgueil,  prifonnier,  demande  à  les  franchir, 
Il  n'eft  qu'un  feul  moyen  :  celui  de  bien  mourir. 

Devant  les  Oeuvres  de  M.  de  Fontenelle. 

En  chaque  ouvrage,  en  chaque  écrit, 

Et  philofophe  &  bel  efprit, 
Fontenelle  eft  toujours  aimable. 

Univerfel ,  par  tout  égal, 

N'imitant  point,  original, 
Il  fe  rendit  inimitable. 

Au  frontifpice  du  Temple  de  Gnide. 

Temple  éternel ,  dont  Montefquieu 
Fût  l'architefte,  &  puis  le  Dieu. 

Devant  les  Mémoires  du  Comte  de  Gram- 
mond,  par  Hamilton. 

Mieux  que  contes ,  mieux  que  fables, 

Ici  mille  Riens  aimables 

Nous  font  chérir  Hamilton. 

S'il 


I 
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S'il  faut  rire,  pour  bien  vivre, 
Préférons  ce  chnrraant  livre, 
A  l'hiftoire  de  Caton. 

Devant  les  Contes  de  Vergier. 

Verçier,  rival  de  la  Fontaine, 

Ne  s'approchoit  pas  trop  de  lui. 

Ces  Contes  longs   foufflent  l'ennui, 
D'ailleurs  fa  mufe  eft  trop  obfcéne; 

Aimons  pourtant  fon  Roflignol,  * 

Le  coquin  chantoit  en  B  mol. 

Devant  le  Paradis  perdu,  Poème  deMilton, 
traduit  par  M.  Dupré  de  St.  Maur. 

De  ce  poëme  fi  vanté, 

Qui  ne  fent  point  la  Majefté, 
N'eft  qu'un  ftupide  méprifable. 

De  ce  poëme  fi  vante7, 

Qui  ne  fent  pas  l'infirmité, 
Eft  un  fanatique  incurable. 

Devant  le  Tût  1er,  le  Babillard,  traduit  par 
feu  Armand  de  la  Chapelle,  Pafteur  à  la 
Haye. 

O  quel  aimable  Babillard  ! 
Que  l'art  chez  lui  fçait  cacher  l'art  ! 
A  l'entendre  âc  jafer  &  rire, 
Il  ne  fçait  ce  qu'il  dit;  il  dit  ce  qu'il  doit  dire. 

Devant 

*  On  prétend  même,  que  ce  Conte  n'eft  pas  de  Vergier 
Cependant  les  libraires  lui  en  font  toujours  honneur. 
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Devant  le  Guardian,  ou  le  Mentor 
moderne. 

Sois,  cher  Mentor  Anglois  !  le  Mentor  de  l'Europe, 
Soyons,  à  nôtre  tour,  enfants  de  Pénélope. 

Devant  le  SpeBator ,  ou  le  Socrate 
moderne. 

Quand  Socrate ,  en  Spectateur, 
Sur  vous,  heureux  Infulaires! 

Veille  comme  un  précepteur, 
N'êtes-  vous   point  réfraclaires? 

A  ce  prix,  peuple  vanté! 

Vante  nous  ta  Majefté,  * 

Devant  le  Conte  du  Tonneau,  traduit 
par  van  Eften. 

Su-ift  fçût  charmer  le  fiécle,  en  outrant  fa  fatire, 
Il  baffoua  l'eglifc  &  la  cour  &  1  état. 
De  fes  fameux  jumeaux  le  fier  Triumvirat 

Surprend  les  trois  partis,  les  fait  frémir  &  rire. 

Devant  les  Voyages  duCapit.  Lemuel  Gulli- 
ver, (du  Dr.  Swift,  traduits  par  l'Abbé 
des  Fontaines.) 

A  beau  mentir,  qui  vient  de  loin, 
A  dit  un  doele  Evêque,  infultant  ces  voyages. 

Cepen- 

*  Dans  les  difcours  parlementaires,  la  Majefté  du  peuple 
Anglois,  fort  fouvenc  de  la  bouche  des  orateurs. 
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Cependant,  Gulliver!  ce  monde  eft  ton  témoin, 
Ce  fou,  quoique  méchant,  rend  de  bons  témoignages. 

Devant  Hier  on,  ou  Portrait  de  la  Condi- 
tion des  Rois,  Dialogue  de  Xenophony 
traduit  par  M.  le  Cofte. 

Il  en  faut  croire  à  Xenophon, 
A  ce  guerrier,  auteur  folide, 
Que  le  poète  Simonide 

Convertit  le  fier  Hieron  ; 
Ce  Siècle,  riche  en  bonnes  têtes, 
Ecouteroit-il  des  poètes? 

Devant  les  Fables  de  le  Noble. 

De  morale  âc  de  bon-fens, 
Ici  chaque  fable  eft  pleine, 

Mais  nous  n'avons  de  l'encens, 
Que  pour  le  cher  la  Fontaine  ; 

O  que  la  comparaifon 

Fait  du  tort  à  la  raifon  ! 

Devant  les  Odes  de  Houdart  de  la  Motte. 

Ces  Odes,  fans  un  beau  désordre, 

Pleines  defprit,  vuides  de  feu, 
A  tout  critique,  aimant  à 'mordre, 

Offrent  un  champ,  donnent  beau  jeu. 
Ce  font  des  ftrophes  didactiques, 
Toutefois  fi  philosophiques, 

^11'un 
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Qu'un  bon  cœur  doit  les  recevoir. 
Parlez,  vous  Minos  du  Parnafie! 
Quelle  ode  de  Pindare  efface 

L'ode,  qui  chante  le  devoir? 

Devant  les  Fables  nouvelles  de  la  Motte, 

Comme  on  n'eft  point  délicat, 
Dans  le  choix  de  nos  femelles, 

Public  !  ne  fois  point  ingrat 
Envers  ces  fables  nouvelles  ; 

Sur  la  foi  de  l'odorat, 
Bonnes  fleurs  !  paflez  pour  belles. 

Devant  les  Oeuvres  de  Théâtre  de  la 
Motte. 

Devant  TOedipe,  Tragédie  en  profe. 

Oedipe  en  vers  nous  plait,  malgré  fon  double  crime, 
Oedipc  ennuyé  en  profe ,  &  plaide  pour  la  rime. 

Devant  Romulus,  Tragédie  en  vers. 

C'eft  à  tort  que  le  public  trouve 

Ce  Romulus  brutal  âc  fat. 
Qu'on  fçache ,  que  le  lait  de  Louve 

Rend  le  coeur  tendre  &  feelerat  ! 

Devant  les  Odes  facrées  de  Roujfeau. 

Fortune  !  haine  !  calomnie  ! 
Epuifez  votre  tyrannie, 

Sur  Rouffeau  par  vous  tant  maudit, 
#  Banni 
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Banni  du  plus  beau  des  royaumes. 

Il  chante  dans  le  ciel  fes  pfeauracs, 

Où  le  roi  David  l'applaudit. 

Devant  les  Sermons  de  $.  Sauritu 
en  IX.  Vol.  à  la  Haye. 

Des  Protcftants  le  Bourdalouë 

PreTente  aux  Chrétiens  des  fermons, 
Si  beaux,  fi  touchants,  fi  profonds, 
Que  même  à  Paris  on  les  louëi 
Rome,  fi  tu  te  plainds  que  c'eft  là  te  trahir* 
Fais  toi  des  ennemis,  que  l'on  puûTe  haïr.* 

•  Vers  de  Corneille  :  Horaces. 
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jo  Despreau^c 

DESPREAUX 

CHICANE. 

0  que  ne  fait-  on  point  pour  toi,  Sexe  en- 
chanteur! 

Une  Dame  d'efprit,  de  fçavoir,  de  goût  6c  d'une 
lecture  immenfe  ;  une  femme  au  deflus  de  tous 
les  préjuges  imaginables ,  eut  toutefois  la  foi- 
bleflfe,  de  ne  pouvoir  pardonner  au  célèbre  De/préaux, 
fa  fatire  contre  les  femmes. 

Il  eft  vrai,  que  fi  cette  Dame  eut  pu  être  connue  du 
Jtiveiial  François  :  vraifemblablement  il  fe  feroit  mo- 
déré, en  cenfeur  équitable.  Par  malheur  la,  Dame, 
dont  il  s'agit,  fe  trouva  trop  modelte ,  pour  faire  h 
moindre  attention  à  cette  jufte  remarque.  Elle,  qui 
n'ignoroit  point,  qu'en  critiquant  Boileau,  on  m3nie 
des  armes  traitreffes,  dont,  on  fe  tué*  facilement  foi- 
même:  elle,  qui  réellement  eftimoic  Defpréaux,  & 
connoiflbit  fon  rare  mérite  :  elle ,  qui  regardoit  Boi- 
leau ,  comme  un  des  deftructeurs  du  mauvais  goût  en 
France  :  elle  eut  la  dureté'  de  réordonner  une  injuftice 
envers  ce  même  Defpre'aux  ! 

"Vous  êtes  Jurifte,  me  dit -elle,  un  beau  jour, 
"  par  confequent  vous  fçavez  chicaner  :  chicanez  donc 
"ce  terrible  Boileau,  ce  détracteur  de  mon  fexe.  Je 
"  vous  défends  de  devenir  l'infîpide  Echo  de  fes  ati- 
"ciens  adverfaires.  Je  veux  que  vous  lui  trouviez  des 
"fautes,  &  des  fautes  en  fes  ouvrages  les  plus  confi- 
"derables.  Je  veux  que  vous  l'attaquiez  par  les  en- 
"  droits  non  attaqués  encore.  Découvrez  des  fautes 
"en  fes  vers,  &  j'oublierai  toutes  vos  fautes  imagi- 
"  nables.  „ 

Si 


Chicane'.  fr 

Si  tous  les  philofophes  fcavoient  l'art  d'être  fjges, 
vis  à  vis  de  toures  les  femmes  adorables,  mais  injuftés: 
peut-être,  je  dis  peut-être,  l'illuflre  ennemie  de  l'ini- 
mitable Defpreaux  auroit  ete  rciuiee. 

J'en  la  foiblefTe,  d'armer  ma  plume  contre  DeG>rc- 
aux,  mon  maître  !  J'en  demande  publiquement  par- 
don a  Apollon  A.  aux  neuf  Muics  : 

ofc  fis,  eniiijenfé,  pour  plaire  à  deux  beaux  yeux, 
La  guerre  à  DeJ  préaux:  je  l'aurois  faite  aux 
Dieux. 

Parodie. 

Pour  montrer,  à  quel  point  la  déferance  peut  nous 
rendre  injuftes ,  au  moins  en  fait  de  littérature  ou  de 
critique;  je  veux  bien  à  ma  honte  publier  aujourd'hui 
cette  avanture.  Je  veux  bien  confeifer .  oue  j'en  l'e- 
fprit  de  m'appercevoir,  que  la  Dame  vindicative,  pour 
affliger  les  mânes  de  Defpreaux,  nie  choifit  par"  ma- 
lice. Elle  voulut  voir  un  Géant,-  afTailli  par  un  Nain, 
c'eft  à  dire,  le  plus  grand  poète  François,  critique'  par 
un  Atome  de  mon  païs.  Voici  le  libelle  contre  Des- 
préaux  : 

Madame  ! 

Pour  "trouver  des  vers  durs  &  fecs  dans  la  Pucelle 
de  Chapelain  ;  pour  rencontrer  des  vers  lâches  &  [bi- 
bles dans  les  poélîes  de  Cotin;  pour  découvrir  des 
vers  fades  de  doucereux,  dans  les  Opéra  du  tendre 
Quinauit:  on  n'a  pas  befoin  d'une  fagacité  abioiu- 
ment  toute  extraordinaire. 

Mais,  Madame,   pour    de'terrer  dans  les  ouvrages 

immortels  de  lillunre  Defpreaux u&cs  vers  repré..en- 

iibles,  de  non  encor  repris  :  il  faut  avoir  les  yeux  ci'iin 

D  a  mortel 
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mortel  bien  décidé  à  vous  obeïr  aveuglement  en  toute 
chofe. 

■ 
J'ai ,  Madame  >  j'ai  pre'cife'ment  ces  yeux  là ,  &  de- 
puis longtems  même.  J'ai  lu  quelque  part  qu'un  Inqui- 
siteur Efpagnol  de'claroit  Juifs  ou  hérétiques  tous  les 
Chrétiens,  qui  avoient  le  malheur  de  déplaire  à  la  Dame 
de  fes  penfées.  A  fon  exemple ,  je  vous  indiquerai, 
Madame,  quelques  herefies  poétiques,  contenues  dans 
les  écrits  de  Dcfprèaux. 

Cependant,  Madame,  fi  jamais,  fur  le  ParnafTe,  on 
célèbre  quelque  Auto  da  Fè;  je  vous  demande  grâce 
pour  les  mânes  de  mon  maître.  Je  conviens  qu'il 
eft  coupable  du  crime  de  leze-beau-fexe.  Mais  enfin 
votre  fexe  adorable  a  été  pleinement  vengé.  Certaine 
anecdote,  non  littéraire,  &  très  phyiique,  qu'on  lit 
en  certain  journal,  *  &  en  bien  d'autres  papiers  pu- 
blics, eft  abîmante  pour  lejuvenal  françois.  Le  Public 
fçait  aujourd'huy,  qu'au  lieu  d'écrire  contre  les  fem- 
mes, Defpréaux  auroit  dû  tourner  fa  fatire  contre  les 
coqs  d'Inde.  On  fçait,  que  les  Pères  Jefuites  appor- 
tèrent les  premiers  ces  oifeaux  en  Europe  ;  ainfi  nous 
feavons  aujourd'huy,  pourquoi  Boileau  h.3Ïflbit  tant  la 
focieté. 

Quoiqu'il  en  foit,  Madame,  je  vcm  obéirai  exacte- 
ment. Pour  prévenir  les  clameurs  du  public,  je  di- 
rai en  critique  rufé ,  qu'il  convient  d'avertir  la  jeu- 
nèfle ,  que  les  grands  hommes  font  des  hommes  ;  que 
le  poète  le  plus  habile  eft  fujet  à  lâcher  des  vers  indi- 
gnes de  fa  Mufe  ;  que  par  confequeut  on  doit  avoir 
de  l'indulgence  pour  les  poètes ,  qui  ne  font  pas  des 
Defpréaux. 

Com- 

*  Nouvell.  œcon.  &  litre:-.  Sept.  &  0&  1757   T.  XVI.  p 
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Commençons  par  l'examen  du  lit  canonical  ,  nue 
Defpreaux,  dans  le  Lutrin  (poème  admirable  A:  fatire 
unique  en  ion  efpe'cc  ;  donne  fi  genereufement  au  Pré- 
lat, qu'il  voulut  rendre  ridicule. 

Dans  le  réduit  ob/cur  dune  alcôve  enfoncée* 
S'élève  un  lit  de  plume,  à  grands  frais  amaffèe  et-c. 

La  defeription  de  ce  lit  a  été  extrêmement  admirée. 
En  dernier  lieu  fur  tout,  le  célèbre  Mr.  Batteux ,  a 
penfe'  s'épuiler  en  louanges,  fur  ce  lit  voluptueux.  * 

Avouez,  Madame,  que  vous  ne  conuoiflez  point 
d'alcove,  qui  ne  foit  en  quelque  façon  cvfonck.  L'en- 
foncement conftituePalcove.  Il  en  rcluite,  félon  moi, 
que  l'epithetc  oifive  ck  fuperfluc,  ne  fait  point  hon- 
neur à  l'auteur  de  Part  poétique,  qui  auroit  du  cher- 
cher quelque  epithete  plus  imcrefi'ante  dans  le  pa'a 
de  la  fatire. 

Un  lit  de  plume  à  grands  frais  amaffee,  doit  von? 
choquer  également.  On  dit,  un  lit  de  plume*  je  rac- 
corde. Mais  la  plume  à  grands  frais  amaflec ,  malgré 
fon  tour  poétique ,  pris  dans  le  fingulier,  révolte  en 
l'examinant  de  prés.  Une  armc'e  à  la  hâte  &  à  grands 
frais  amalfe'e,  fe  conçoit  aifément.  Conçoit,  on  de 
même  une  plume  à  grands  frais  atnaffee  ? 

Quand  il  feroit  poffibîe ,  de  juftifier  l'exprcflion  ; 
quand  on  me  prouveroit,  que  le  poète  auroii  eu  tort 
de  dire  profaïquement  :  un  Ut  de  plumes  à  grands  frais 
amajfêes,  ou  un  lit  de  plume  à  grand  frais  amajfé. 
Je  répondrois  (pour  vous  plaire,  Madame)  que  Des- 
préaux n'en  feroit  pas  moins  repréhenfible. 

D  3  Confi- 

•  Cours  de  belL  lettr.  T.  L  part.i.  p.  Qf  &c  edit,  1755-. 
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Confiderez  d'abord,  qu'un  Chanoine  ne  fçauroit  Te 
rendre  ridicule,  par  un  lit  commode,  &  félon  fon 
goût.  Ce  ueft  pas  fa  faute,  fi  toutes,  ou  tous  les 
alcôves  du  monde  font  enfonce'es,  ou  enfoncés.  Sans 
renfoncement ,  ces  places  ne  feroient  pas  des  alcôves. 
Si  les  alcôves,  hermaphrodites  en  François ,  méritent 
un  trait  fatynque  :  que  la  fatyre  tombe  fur  les  archi- 
tectes du  Ccde  pafle,  &  non  fur  le  Chanoine.  Il  fe 
couche  fagement  clans  l'endroit  bâti  à  marqué  même, 
pour  y  tendre  fon  lit  de  plume,  ou  de  plumes,  tout 
comme  vous  voudrez. 

Ce  n'eft  pas  tout,  Madame.  Le  chantre  du  Lutrin 
eut  tort  de  relever  lis  grands  frais  d'un  lit  déplume. 
Un  Chanoine  de  la  St.  Chapelle  étoit  en  droit  d'avoir 
un  lit  de  plume  ,  &  d'en  payer  chèrement  le  duvet. 
S'il  coûte  en  France  beaucoup  a  un  St.  Arnaud  ;  ce 
n'eft  point  un  objet  pour  un  gros  Chanoine,  qui,  en 
état  de  faire  bonne  chère ,  fe  plait  à  être  mollement 
couche';  il  auroit  tort  de  ne  pas  l'être. 

En  vérité  il  femble,  que  le  poète  auroit  dû  rendre 
ce  lit  eccleiîaftique  de  beaucoup  plus  remarquable. 
Swift ,  Doyen  de  la  cathédrale  de  Dublin,  ne  fe  feroit 
pas  jc-tté  fur  les  grands  frais  de  la  ptume  amajjce. 
Jntîruit  des  commodités  &  des  befoins  de  l'egiife, 
il  feroit  tombé  tout  naturellement  fur  la  notable  lar- 
geur du  lit  canonical.  Un  trait  fatirique,  oublié  dans 
une  fatyre,  eit  un  péché  d'omillion,  qu'on  ofe  re- 
prendre, fans  craindre  de  choquer  le  goût  de  nôtre 
iîéclc. 

Sous  vos  aufpices,  Madame,  je  remarquerai,  que 
le  grand  Defpréaux,  l'Attila  des  Cotins  ôc  des  Chape- 
lains, a  pu  fe  pardonner  des  cacophonies,  que  Cha- 
pelain &  Cotin  n'auroient  jamais  fait  imprimer, 
î/air&able  Louis  Racine  à  le  digne  Abbé  Batteux  ont 

beau 
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beau  admirer  encore  aujoiird'huy ,  &  nous  prôner  Ici 
vers  ûiivants: 

—     Un  boeuf  pretlc  de  l'cguillon, 
Traçât  à  jpas  tardifs,  un  pénible  fil  Ion. 

Ce  vers  refte  toujours  pénible  pour  mon  oreille  étran- 
gère.-* Elle  n'eft  point  enchantée  de  ces  cinq  aaaaa 
confecutifs.  Je  ne  confeillcrois  pas  même  à  nh  poète 
Italien,  de  fourrer  tant  d'au  dans  l'hemiiUche  d'un 
air  d'opéra  ferieux. 

On  répondra  peut-être,  que  Defpréaux,  excellent 
verfificateur,  pour  mieux  faire  fentir  la  marche  tardive 
du  bœuf,  auroit  eu  tort  de  rompre  cette  cadence  ii  pc 
fante  A  fi  grave. 

Je  repliquerois,  que  la  méchante  mélodie  m'em 
pèche  d'obferver  la  gravité  de  la  cadence.  Convenons 
que  Boileau,  quoique  correcteur  infatigable  de  tous 
fes  écrits,  ne  s'eft  jamais  apperçu  du  mauvais  ion  de 
cet  hemiftiche;  fans  quoi  probablement  il  auroit  mis 
au  moins: 

A  pas  tardifs  traçât  un  pénible  fillon. 

Mais  voici  un  vers,  farci  de  huit  a  a  confecutifs,  & 
plus  choquant  encore: 

La  juftice  pafTa  la  balance  à  la  main. 

Il  eft  inconcevable,  comment  ce  vers,  indigne  d'un 
D  4  cco" 
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écolier,  a  pu  fortir  de  la  plume  de  Defpréaur,  fans 
blefler  fes  yeux ,  fans  e'corcher  fon  oreille.  * 

Dans  la  chaleur  de  la  compofition,  Boileau  fît  chan- 
ger les  aines  &  les  mœurs  de  fexe.  Je  n'en  parlerai 
point;  l'aimable  Racine  en  a  parle'.  Par  la  même  rai- 
Ion,  je  paflerai  Tous  filence  Pejcaher,  tourné  d'autre 
façon,  énorme  faute  que  Boileau  voulut  ériger  en 
beauté'  poétique. 

En  revenche,  Madame,  j'ofe  vous  amener  Pegafe, 
aflez  mal  mené',  p3r  notre  ecuyer  du  Parnafle.  Selon 
lui ,  en  certaines  occafions  : 

Pegafe  s'effarouche  &  recule  en  arrière. 

O  qu'on  fe  moqueroit  en  France ,  d'un  cavalier  an- 
^lois  ou  allemand,  qui  feroit  reculer  fon  cheval  en 
arrière!  Defpréaux  ne  s'eft  jamais  apperçu  de  ce  mi- 
ferable  pléonafme.  Avec  vôtre  permiflîon,  Madame, 
je  corrigerai  tout  de  fuite  ce  vers,  qui  me  fait  rougir 
pour  mon  maître.     Lifez,  Madame,  lifcz: 

Pegafe  effarouché  fait  desfauts  en  arrière. 

Vous  trouverez  ce  vers  fans  le  défaut  mentionné,  âç 
beaucoup  plus  fort  que  celui  du  poète,  au  moins  à  ce 
que  je  m'imagine. 

Vous  connoiiTez,  Madame,  l'Enfant  de  chœur,  qui, 
dans  le  Lutrin,  prette  fa  main  novice.  Eh  bien  !  je  ne 
fuis  pas  content  de  cet  enfant  là. 

Sov  front  nouveau  tondu,  fymbole  de  candeur, 
Rougit,  en  sy approchant  d'une  Itonnéte  pudeur. 

Je 

*  Dans  la  Chartreufe  de  Gveflet,  on  trouve:   Epithalame 
à'ia  glace.    Ces  cinq  a  font  glaçants. 
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Je  lui  parte  J 'on  front  nouveau  tondu*  que  Voltaire  a 
copie  ;  *  niais  ce  front  tondu  ne  devroit  pas  rougir, 
lorsque  l'enfant  s'approche  de  la  pudeur  honnête. 

Voyons  s'il  n'y  auroit  pas  moyen,  dechafTer  l'cquivo- 
que,  ou  le  double  fens  du  dernier  vers,  par  une  trans- 
position légère: 

Son  front  nouveau  tondu,  fymbole  de  candeur, 
En  s' approchant,  rougit  et  une  honnête  pudeur. 

Il  nie  femble,  que  c'eft  là  ce  que  le  poète  vouloit 
dire. 

Il  faut  encore,  Madame,  vous  citer  deux  vers,  que 
notre  Horace  auroit  dii  reformer,  fur  tout  puisqu'ils  fç 
trouvent  en  fon  art  poétique,  chant  i. 

Il  compte  des  plafonds  les  ronds  &  les  ovales. 
Ce  ne  font  que  feflons,  ce  ne  font  qu*aftragales. 

Citer  ces  vers ,  c'eft  les  critiquer  (ans  doute-  Dans  îç 
chant  II.  du  même  poëmc  didactique,  l'auteur  com- 
pare l'ode  à  une  abeille.  II  dit  en  quatre  vers  mal 
réuffis ,  que  l'ode 

Tantôt  comme  une  abeille,  ardente  »  fon  ouvrage^ 
Elle  s'en  va  des  fleurs  dépouiller  le  rivage? 
Elle  peint  les.  feftins,  les  dances  &  les.  ris, 
Vante  un  baifer  cueilli  fur  les  lèvres  d'Iris. 

Or  vous  fçavez,  Madame  r  que  l'abeille  ne  dépouille 
point  nos  rivages  de  leurs  fleurs.  Boileau  le  fçavoit 
de  même.  Dans  fon  premier  difeours  au  Roi,  il  com- 
pare fa  verve  à  l'abeille.     Il  dit  : 

D  5  JMnfi 
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Ainfi  dès  qu'une  fois  ma  verve  fe  reveille, 
Comme  on  voit  au  printems  la  diligente  abeille, 
Qui  du  butin  des  fleurs  va  compofer  fon  miel, 
Des  fottifes  du  tems  je  compofe  mon  fiel. 

L'abeille  par  confequent  ne  détruit  point  les  fleurs, 
comme  la  verve  de  Defpréaux  ne  detruifit  point  les 
fottifes  de  fon  fie'cle.     Remarquons  encore 

Les  dances  <5c  les  ris, 
Et  le  baifer  cueilli 
Sur  les  lèvres  d'Iris. 

Cotin,  Abbe'  &  Chanoine,  auroit  dû  reprendre  ee  vers. 
Four  éviter  la  rime  de  l'hemiftiche ,  Cotin  auroit  dû 
mettre  : 

Vante  un  baifer  volé  fur  les  lèvres  d'Iris. 

Mais  Boileau,  d'ailleurs  fidèle  à  la  loi  d'obferver  la 
régularité  de  l'hemiftiche,  par  nonchalance  ,  n'eu  chaf- 
foit  pas  toujours  la  rime.  Témoins  les  vers,  que  vous 
allez  voir,  Madame. 

Sont  d'un  de  clamât  eur ,  amoureux  de  paroles. 
Il  faut  dans  la  douleur,  que  vous  vous  abaiffiez, 
Pour  me  tirer  des  pleurs,  il  faut  que  vous  pleuriez. 

Le  théâtre  perdit  fon  antique  fureur, 
La  comédie  apprit  à  rire  (ans  aigreur. 

Que  fon  ftyle  humble  &  doux  fe  relève  à  propos, 
Que  ces  difcours  par  tout  fertiles  en  bons  mots. 

Ch.  III.  de  l'art,  poët. 

Dans 
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Dans  un  art  poétique,  des  négligences  pareilles  font 
d'apertes  hérelies.  Les  François  en  dcvroient  avertir 
le  pauvre  étranger,  qui  étudie  la  langue  françoife. 
Du  moins  la  Rrotfette  ,  commentateur  de  De/prcaux, 
auroit  dû,  en  confcience  de  pour  Ton  honneur,  s'impo- 
fer  une  t.iche  Ci  naturelle.  D^ns  le  même  chint  III. 
je  rencontre  encore  un  vers,  dont  je  fuis  très-mal  fa- 
tistait  : 

Fièrement  prend  en  main  la  trompette  héroïque. 

Les  éditeurs  ne  feroient-ils  pas  en  droit  de  mettre  : 

Prend  fièrement  en  main  &c.  ? 

En  ce  moment  je  penfe,  que  les  poètes  &  les  orateurs, 
tous  fans  exception,  de\roient  entendre  la  mufîque; 
que  Boileau  n'y  comprennoit  rien ,  ck  avoit  l'ouïe  un 
peu  dure,  dit-on. 

Préparez  -  vous  maintenant ,  Madame ,  à  apprendre 
un  fait,  auquel  vous  refu feriez  toute  créance,  fi  je 
n'avois  pas  un  témoin  irréprochable  à  vous  produire 
fur  le  champ.  En  fon  art  poétique,  Defpréaux,  comme 
de  raifon ,  nous  confeille  de  mépriler  le  burlesque ,  de 
nous  exhorte  à  lui  préférer  le  naïf.  Il  nous  invite, 
qui  plus  eft,  à  devenir  les  difciples  de  Marot,  Il  dit 
en  forme  de  précepte  : 

Imitons  de  Marot  V élégant  badinage. 

Etoit-il  permis  au  grand  Defpréaux ,  de  nous  recom- 
mander un  modèle  fi  peu  élégant?  Eft -il  poflible, 
que  Defpréaux  ait  trouvé  de  l'eiegance,  dans  le  badi- 
nage naïf  de  Marot?  N'en  croyons  rien,  Madame. 
Un  homme  de  goût  ne  fe  méprend  point  de  la  forte  ; 
de  malgré  fen  exhortation ,  Boileau  iVétoit  rien  moins 
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guc  l'admirateur,  ou  le  protecteur  du  ftile  marotique. 
Il  compofa  la  fable  du  liucheron,  dans  f3  plus  grande 
force,  &,  fuivant  fes  termes,  dans  fon  bon-teras.  Il 
trouvoit  cette  fable  languhTante  dans  la  Fontaine.  Il 
voulut  eflayer,  s'il  ne  pourroit  pas  mieux  faire,  fans 
imiter  le  ftile  de  Marot,  désapprouvant  ceux  qui  écri- 
f oient  dans  ce  flik.  Pourquoi,  difoit.il,  emprunter 
une  antre  langue,  que  celle  defonfiècle? 

Avec  furprife,  Vous  me  demanderez,  de  qui  je  fçai 
tout  cela  ?  De  vôtre  auteur  favori,  Madame,  de  Louis 
Racine,*  incapable  d'avancer  une  chofe  pareille,  fans 
un  bon  garant  ;  &  c'e'toit  feu  fon  digne  pe're  fans  dou- 
te. Conciliez  maintenant  ce  goût  &  ce  fentiment, 
avec  le  pre'cepte ,  ou  le  confeil,  d'imiter  de  Marot  Vêle- 
gant  badinage. 

Comme  les  bornes  d'une  babiole  exigent,  que  je 
m'arrête  ici  ;  on  rapportera  le  refte,  en  ce  qu'on  ap- 
pelle une  fuite. 

•  Oeuv.  de  L.  Racine  Toin. }.  pag.  64  &  6$.  fix.  édition 
d'Amft.  1750. 
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L'     IRONIE. 

L' ironie  eft  la  figure  la  plus  heureufe,  la  plus  fine, 
la  plus  agxe'able  &  la  plus  riante,  de  toutes  les 
figures  de  la  rhétorique.  L'auteur,  qui  feroic 
tente  de  publier  un  ouvrage,  en  vingt  volumes  in  fo- 
lio, n  auroit  qu'à  s'e'riger  en  hiftorien  de  l'ironie.  Si 
j'avois  l'honneur  d'être  le  Préfident  de  quelque  favan- 
te  &  nombreufe  Académie;  ou  fî  j'e'tois  feulement  à 
la  tête  d'une  fociete'  littéraire;  j'engagerois  tous  fes 
membres,  à  faire  d'exactes  recherches  fur  les  miracles,* 
opères  par  cette  charmante  figure.  La  douceur  de 
fon  nom  nous  pre'vient  d'abord  en  fa  faveur  ;  &  on 
ne  feauroit  qu'improuver  le  goût  de  ces  peuples  du 
Nord,  qui  lui  donnent  des  noms  barbares.  Les  voya- 
geurs remarquent,  qu'elle  eft  mal  cultive'e  dans  les 
climats ,  où  elle  eft  mal  re'baptifee  ;  &  qu'en  certains 
pais,  elle  ne  feroit  presque  plus  de  raife,  Ci  la  nature 
même  ne  la  protegeoit  fe'cre'tement.  Ceft  de  quoi  on 
ne  feauroit  s'e'tonncr,  quand  on  confidere ,  que  de  tout 
terus  l'ironie  fut  l'amie  intime  de  la  vérité',  &  l'enne- 
mie capitale  de  la  flatterie.  Pour  faire  fon  éloge  en 
peu  de  mots  ;  pour  confondre  tous  fes  adverfaires  : 
louvenons-nous,  que  l'ironie  eut  l'honneur,  d'être  la 
figure  favorite  de  Socrate. 

Nos  fages  auroient  donc  toft  de  négliger  la  belle 
Amazone,   à  l'aide  de  laquelle,  le  plus  fage  des  hu- 
mains  fit    tant  de    conquêtes   philosophiques.     Il  eft 
vrai,  que  l'Amazone  ne  vole  point  au  fecours  de  qui- 
conque 

*  Par  une  fage  ironie  un  Sénateur  Génois  fauva  la  ville  de 
Savone,  que  le  Sénat  vouloir  détruire,  pour  la  punir  de 
quelques  révoltes.  Le  Marquis  d'Argens  raconte  le  fair, 
en  fes  lettres  juives,  T.  II.  lett,  31.  p.  5. 
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conque  l'appelle.  Elle  ne  dément  point  fonbeau  fexe. 
Elle  a  fes  caprices  <k  fes  humeurs.  Elle  eft  folâtre  & 
badine.  Elle  aime  la  jeunetïe,  les  efprits  vifs  <$  en- 
joués. Ce  n'eft  qu'à  contre-cœur,  &  toujours  fans  fuc- 
cés,  qu'elle  prette  fes  armes  aux  efprits  graves  de  fe-. 
rieux,  froids  ou  mélancoliques.  L'héroïne  eft  presque 
toujours  triomphante,  dans  les  guerres  fatiriques,  con- 
tre les  vices  &  les  fottifes  du  tems.  Au  prix  de  la 
riante  ironie ,  le  farcafme  n'eft  qu'un  fanfaron  brutal, 
qui  fait  du  bruit,  &  manque  tous  fes  coups,  fouvent 
par  fa  propre  bravoure,  par  fon  propre  mérite. 

Si  j'avois  reçu  de  la  nature  le  rare  don  de  bien 
louer;  on  liroit  ici  l'éloge  de  l'ironie.  Faute  de  ta- 
lents, il  faut  céder  ce  plaifir  à  quelque  plume  habile, 
à  quelque  académicien ,  panegyrifte  de  profeilion. 
Contentons-nous  d'obferver  &  d'avertir,  que  l'aima- 
ble ironie  eft  aufli  modefte,  qu'elle  eft  fine  &  fpiri- 
tuelle.  Ce  n'eft  pas  cette  nymphe,  qui  fe  cache ,  & 
auparavant  veut  pourtant  bien  être  entrevue.  Au  con- 
traire elle  porte  éternellement  un  masque  fur  le  vi- 
fage,  &  les  habits. les  plus  propres  à  la  bien  déguifer. 
On  a  beau  la  découvrir;  on  a  beau  la  nommer,  par 
fon  nom  propre  :  elle  n'avoue  jamais ,  qu'on  a  deviné 
jufte  ;  quoiqu'au  fond  elle  feroit  bien  fâchée ,  de 
n'être  pas  reconnue  par  les  gens  d'efprit  &  de  bon- 
fens.  C'èft  un  malheur,  qui  néanmoins  lui  arrive 
trop  fouvent;  non  par  fa  faute,  mais  par  l'inadver- 
tance, par  la  légèreté  des  uns,  &  par  l'exceiïive  appli- 
cation, par  la  vaite  érudition  des  autre*.  La  belle  refte 
ordinairement  méconnue,  parce  qu'on  ne  s'attendoifc 
point  au  charme  de  la  rencontrer.  Alors  on  eft  tout 
honteux  de  fon  peu  de  fagacité.  On  ne  comprend 
pas,  comment  on  a  pu  prendre  le  change.  On  eft  tenté 
de  lui  demander  pardon  d'une  méprifefî  grotliere,  dont 
on  ne  fçauroit  que  rougir. 

Pour 
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Pour  en  convaincre  mes  lecteurs,  voici  une  avan- 
turç,  ou  une  anecdote  littéraire,  l'an  Effen,  *  bel 
efprit  hollandois  (indigne  de  voir,  que  fur  la  foi  de 
M.  //ait,  evéqued'Avranches,  certains  François  lifoient 
encore  la  Pucellc  d'Orléans  )  s'avita  d'écrire  une  Dif- 
fertation  fur  Homère  &  fur  Chapelain.  Il  montra 
le  nianukrit  à  un  lecteur  de  la  Puceile.  Ce  iec'ieur 
en  fut  enchante'.  Il  avoua  cependant ,  qu'il  faudroit 
un  peu  modérer  l'éloge  de  Chapelain,  vu  le  préjugé 
général  en  faveur  d'Homère.  Van  Efïen  montra  la 
pièce  à  trois  ou  quatre  favants  du  premier  ordre.  Ces 
braves  gens  haufferent  les  épaules,  &  conjurèrent  le 
jeune  auteur,  de  brûler  fon  infipide  écrit.  Vous  êtes 
perdu  d'honneur  &  de  réputation,  lui  dirent-Us,  ii 
jamais  on  l'imprime.  Peut  -  on  comparer  Chapelain 
à  Homère! 

Le  jeune  auteur,  qui  connût  le  mérite  de  ce  mor- 
ceau, en  regala  fon  bibliopole.  Celui-cy  confulta  d'au- 
tres favants  fur  cette  differtation  bizarre.  Tous  con- 
feillerent  au  marchand,  de  rendre  le  miferable  manu- 
ferit  au  jeune  fou ,  fans  goût  ôc  fans  cervelle. 

Van  Erfen  **  s'addrefTa  à  d'autres  libraires ,  &  en 
efTuya  d'autres  refus  d'imprimer.  Il  prit  enfin  le  parti, 
de  faire  imprimer,  à  fes  dépens,  ces  petites  feuilles. 
Le  libraire,  qu'il  chargea  de  ce  foin,  lût  d'abord  leur 
titre,  avec  quelque  furprife;  mais  dès  la  première 
période ,  il  comprit  de  quoi  il  s'agiflbit.  Il  acheva 
de  lire,  6c  offrit  à  l'auteur  un  beau  prefent  en  livres, 

s'il 

*  Connu  par  plufieurs  ouvrages  d'efprit,  comme  le  Mifcn- 
trope  &  la  Bagatelle,  par  la  traduction  du  Conte  du  Ton- 
neau, &  des  penfées  libres  fur  la  Religion,  l'eglife  &  le 
bonheur  de  la  nation  Angloife. 

*•  Van  Effen,  de  peur  de  rendre  fes  amis  &  fes  libraires  ri- 
dicules, ne  toucha  ce  fait  que  légèrement  dans  la  Bag.i- 
telle.  Mais  ce  fait  l'engagea  à  écrire  fur  l'ironie,  v.  le» 
Bagatelles  XVI.  &  XVII.  &  remarquez  le  titre  du  livre. 
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s'il  vouîoit  lui  céder  ce  joli  bijou  d'efprit.  La  differ. 
tation  vit  donc  le  jour,  au  grand  chagrin  des  amis  con- 
fulte's,  qui  fe  lavement  les  mains  *  &  plaignirent  Pau. 
teur  indocile,  incrédule,  opiniâtre,  entête'  des  pro- 
ductions de  fa  plume  novice.  La  faute  étant  faite,  ils 
engagèrent  au  moins  l'écrivain  rebelle,  à  ne  fe  point 
avouer  père  d'une  progéniture  fi  abfurde  &  fi  pitoya- 
ble. Le  pauvre  garçon,  peut-être  intimidé,  promit 
tout  ce  qu'on  voulut  là  delTus ,  &  tint  exactement  pa- 
role. En  vain  il  apprit,  que  fa  dhTerration  faifoit  for- 
tune dans  les  fept  provinces  unies.  Il  eut  beau  lire, 
dans  le  Journal  des  Savants,*  qu'on  attribuoit  cette 
fafcyW  ingénieufe  au  célèbre  M-  de  Croufaz.  Inutile- 
ment, en  France  de  en  Angleterre,  on  mit  le  morceau 
charmant  fur  le  compte  de  Mr.  de  Saint- Hyacinthe* 
Van  ErTen,  malgré  fa  jeuneffe ,  eut  la  force  d'efprit  de 
ne  point  fe  déclarer.  Ce  furent  fes  amis,  &  les  librai- 
res, mauvais  juges  de  ce  chef-d'œuvre  ironique ,  qui, 
enfin  éclairés  par  les  journaîiftes,  informèrent  le  pu- 
blic, comme  quoi.Mr  van  Effen,  jeune  Hollandois,  écoit 
l'auteur  de  la  difi'ertation  françoife  fur  Homère  &  fur 
Chapelain. 

Sans  les  journaîiftes,  la  pièce  feroit  tombée  dans 
l'oubli,  malgré  l'approbation  de  mille  le&eurs  béné- 
voles. Mille  pièces  pareilles,  faute  de  journaîiftes  éclai- 
rés, fufToquent  en  naiïTant  ;  &  le  public  y  perd  des  amu- 
fements  auffi  inftructifs,  qu'agréables  à  lire. 

Les  gens  de  lettres  avoueront,  que  du  moins  qtieK 
ques  bons  efprits  ont  toujours  pris  le  Prince  de  Ma- 
chiavel  pour  un  ouvrage  absolument  ironique.  Le 
malheureux  Machiavel,  torturé,  c^ft  à  dire  mis  à  la 
queftion^par  Tordre  inhumain  d'un  ufurpateur  tiran- 
nique,  paffe  néanmoins,  parmi  nous,  pour  lui  prédi- 
cateur, 

%  v.  ce  Journal  du  mois  d'Août  1715.  p.  123.  edit.  d\\m- 
fterdam. 


Sur     l    I  r  o  n  i  e.  6> 

cateur,   pour  un   prêcheur  de  la  tyrannie  royale  ou 
fereniilime. 

Je  demande ,  fi  Machiavel  auroit  dû  marquer  au 
frontifpicc  de  fon  livre,  qu'il  étoit  ironique  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin?  L'avis  auroir  été  pru- 
dent &.  ridicule.  Par  malheur  Machiavel  ne  prévit  uns, 
que  li  potïerité,  quoique  in  (fruité  de  fon  infortune, 
prendroit  à  rebours  le  iens  de  Ton  ouvrage  mordicant 
&  falutaire.  C'elt  avec  juftke,  qu'on  a  rendu  Ion 
Prince  abominable  ,  Machiavel  ayant  négligé  le  foin 
de  marquer  imperceptiblement  ce  Prince,  au  coin  de 
la  divine  ironie. 

Que  les  mânes  de  Machiavel  fe  confiaient  î  Les  deux 
plus  grands  génies  de  la  Grèce  <k  de  Rome  fubireut 
la  même  fatalité.  Ils  manièrent,  à  tort,  ii  finement 
l'ironie ,  qu'aujourd'huy  encore  nous  les  en  puniiTbns. 
Nous  prenons,  faute  d'intelligence,  au  pie'  de  la  let- 
tre, leurs  dits  &  leurs  écrits,  leurs  bons-mots  &.  leurs 
épîtres  les  plus  familières.  C'eft  une  injuitice  aperre 
&  criante,  que  nous  commettons  de  bonne  foi,  &  de 
pe're  en  fils,  fur  l'autorité  des  pédants,  interprètes  ou 
translateurs  ignares. 

Ce  n'eft  que  parce  que  le  Chrétien  doit  tout  par- 
donner, que  je  pardonne  au  célèbre  M.  de  Voltaire, 
au  célèbre  M  Racine ,  au  célèbre  M  de  Hallcr*  les 
cxpreflions  odieufes,  dont  ces  trois  grands  poètes  & 
grands  philofophes  vivants  (le  dernier  fur  tout)  fe 
font  inconfiderément  fervis,  pour  déshonorer  Sçicratq. 
Il  eft  vrai,  que  M.  Racine,  fuivant  la  douceur  de  [on 
nobie  caractère,  ne  perdit  pas  le  refpect,  qu'on  Ao'tt 
à  la  mémoire  des  grands  hommes  du  pàganiftne. 
Mais  je  foutiëns,  qu'il  falloit  perdre  l'envie  de  rrou. 
ver  Socratc  un  homme  inconcevable,  après  la  judicieufe 
E  lettre 
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lettre,  *  que  Mr.  fon  frère  aine  lui  écrivit  à  ce  fujet. 
"Je   ne  puis  vous  pardonner,    dit -il    à  fon  cadet, 
«qu'un  aufli  grand- homme    que  Socrate   vous    farte 
«pitié,  dans  le  pins  bel  endroit  de  fa  vie,  lorfqiftl 
«parle  du  Coq,  qu'on   doit  fecrifier  pour  lui  à  Eicu- 
"laoe.     Je  crainds  bien,  que  vous  n'ayez  lu  cet  en- 
"droit,   que  dans  le  François  de  M.  Dacier :   &  i\ 
«n'eft  pas  étonnant,  qu'un  pareil  traducteur  vous  ait 
"induit  en  erreur.     Socrate  ne  dit  point  à  Criton, 
«de  facrifier  un  Coq,  mais  Amplement:    Criton,  :io.is 
"devons  UH  Coq  à  Efculape,  è(pii\outy  ÙXexlovôvx.    Ne 
«voyez-vous  pas  que  c'eft  une  plaifanterie ,  à  que  Pla- 
"  ton,  qui  toujours  eft  Homérique,  le  fait  mourir,  com- 
«me  il  avoit  vécu,  c'eft  à  dire,  V Ironie  à  la  bouche? 
«C'étoit  une  façon  de  parler  proverbiale  :  Quand  quel- 
«  qu'un  étoit  échappé  de  quelque  grand  danger,  on  lui 
«difoit,  0  pour  le  coup,  vous  devez  un  Coq  â  Ejcu- 
"lape;   comme    nous  difons,     vous  devez  une  belle 
"chandelle,  &c.     Voilà  tout  le  mittére.     Socrate  veut 
«dire,  fions  devons  pour  le  coup  un  beau  Coq  àEfcu- 
"lape,  car  certainement  me  voilà  guéri  dé  tous  mes 
"maux.     Ce  qui  eft  très  conforme  a  l'idée  qu'il  avoit 
«de  la  mort.     Pouvez. vous   croire,  que  la  dernière 
«parole  d'un  homme,  tel  que  Socrate,  ait  été  une  iot- 
«tife?     H  y  a  des  noms  fi  refpectables,  qu'on  ne  fçau- 
«roit,   pour  ainfi  dire,  les  attaquer,  fans  attaquer  le 
«genre  humain."  ** 

M.  Ra- 

•  V.  Oeuvres  de  M.  L.  Racine  T.  II.  p.  274.  fix.Edit.d'Amft. 

••'m  de  Voltaire  devroit  étudier  cette  lettre,  &  lire  l'Apo- 
Wie  des  grands  hommes,  fauflemenr  aceufés  chez  N<iu- 
dé  Ch  15  là  il  apprendroit ,  que  l'Efprit  familier  de  So- 
crate n'étoit  que  fa  fagefle  formée  par  l'Expérience  amfi 
Socrate  n'étoit  ni  fourbe  ni  fou,  comme  Mr.  de  Voltaire 
fe  l'imagine. 
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M.  Racine  le  cadet,  trouva  cette  manière  d'expli- 
quer les  dernières  paroles  de  Socrate  fort  ingémeufe 
ritable.  Mais  M.  Daciec  de  M.  Rollin, 
fes  Papes  littéraires,  s'e'tant  une  fois  explique  ex  cathe- 
dra :  il  n'y  eut  pas  moyen  d'admettre  l'explication  fra- 
ternelle. L?  reponfe  de  Criton,  qui  prit  dans  le  fens 
naturel  les  paroles  de  Socrate,  eft  encore  auioi.: 
pour  le  cher  M.  Racine,  <k  pour  bien  d'autres  efprits 
aimables,  ôc  d'ailleurs  éclairés,  une  demonftration 
d'Kuclide. 

Criton,  homme  de  grand  fens  &  digne  compagnon 
de  Socrate;  Criton,  plongé  dans  une  affliction  inex- 
primable, à  la  mort  violente  de  fou  cher  maître; 
Criton,  qui  néanmoins  ne  fût  guère  tenté  de  boire 
une  pinte  de  Ciguë,  en  martir  de  la  vérité:  ivauroit 
pas  été  Criton,  il ,  comprenant  parfaitement  le  bon- 
mot  ironique  de  Socrate,  il  n'eut  pas  fait  femblant  de 
ne  le  point  comprendre.  C'étoit  fon  jeu,  de  prendre 
dans  le  fens  naturel  tout  ce  que  Socrate  mourrant  lui 
dit ,  fur  le  ton  ordinaire.  Us  s'entendoient  entre  eux 
à  demi  mot;  &  certes  Criton  n'étoit  pas  aflez  fot, 
pour  s'imaginer,  que  Socrate  samaginoit  en  erlect 
d'être  redevable  d'un  coi]  au  Dieu  de  la  médecine. 
Quel  payen  fut  jamais  allez  bète,  pour  immoler  un 
coq  à  Efculape,  dans  les  circonstances  de  notre  héros? 
En  vérité  ,  M.  Racine  eut  bien  raifon  de  demander  à 
fon  cadet:  (  &  je  fais  la  même  queftion  ici,  à  tous  les 
détracteurs  de  Socrate)  Pouvez -vous  croire,  que  la 
dernière  parole  d'un  homme,  tel  que  Socrate,  ait  été 
une  fottife  ? 

Le  père  de  l'éloquence  romaine,  le  roi  des  philofo- 
phes  btins,  dont  les  écrits  prodigieux  font  &.  feront 
à  jamais  les  délices  du  monde  favant;  Ciceron ,  qui 
dans  toutes  fes  acuons,  ainfi  qu'en  fes  études  &  en 
fes  recherches,    fe  distingua  toujours  par  fon  amour 

Ei  de 
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de  l'exacte  vérité';  Ciceron,  aux  yeux  de  certains  litte. 
rateurs-  myopes,  ne  fut  qu'un  fourbe,  tout  bouffi  d'à- 
mour  propre  &  de  faillie  gloire.  Il  voulut,  nous  dit- 
on,  dans  un  ^Journal  littéraire  même,  feduire  la 
probité  &  la  fidélité  d'un  écrivain,  qui  devoit  altérer 
i'hiftoire,  en  écrivant  l'hiftoire  du  confulat  de  Ci- 
ceron. 

L'accufation  eft  vraiment  grave;  on  prouve  le  fait, 
par  une  lettre  de  Ciceron,  *  écrite  en  cette  vue,  à  l'hi- 
ftorien  de  fon  confulat.  Voilà  encore  un  grand  hom- 
me de  l'antiquité,  diffame'  &  rendu  méprifable,  parce 
que  certains  critiques  font  troy  favants,  pour  entendre 
raillerie.  Ciceron  fe  plaifoit  à  plaifanter,  en  quoi  il 
eut  tort  fans  doute.  Le  grave  Caton f  l'entendant  pro- 
noncer Loraifon  pour  Murena,  fon  ami,  ne  pût  s'em- 
pêcher de  dire:  il  faut  avouer,  que  nous  avons  un 
Conful  de  trop  belle  humeur.  C'eft  de  quoi  l'ancien 
Caton  s'appercût  :  nos  Gâtons  modernes  ne  fentcntque 
le  latin  du  Conful ,  qu'ils  expliquent  dans  le  fens  na- 
turel, éc  conformément  à  leurs  dictionnaires. 

L'auteur  des  Effais  critiques  fur  le  goût  **  repro- 
che vivement  à  l'orateur  romain  fon  panchant  pour 
la  plaifaurcrie ,  à  pour  les  jeux  de  mots;  mais  fur 
tout  fa  vanité  exceilive.  dont  il  deveiope  (félon  l'au- 
teur) tous  les  replis,  dans  ï'éoitrc*  Liucejns.  L'auteur 

traduit 


*  La  lettre  XII.  du  iivre  V.  -à  Lnccejus,  où,  entre  autres, 
le  Conful  dir  à  fon  hiitorien  futur:  Te  rogo.  ut  \-î  or- 
vu  èa  veheuienîius  etiam ,  quani  fortajfe  Jintis ,  <$  in  eo 
lig;;  bifioriae   nigligm     .     .  Amorique  noftro  plujïh- 

lum  ctiam ,  quam  concedit  veritas,  largiare.  Qudd  ji  te 
addneevius  ut  hoc  fufeipias ,  erit  (ut  inibi  perfuadeo)  mou- 
rus digna  faculuût  Ï5*  cupia  iua. 

**  EiTàis  hiltoriques  &  philofophiques  fur  le  goût,  a  la 
Haye  1737.  On  croit,  que  M  Caltittd  de  hfVilate  en 
eft  l'auteur. 
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traduit  un  paffagc  de  cette  épître,  qui  doit  prouver 
la  chofe  fans  réplique.  Mail  on  fupplie  le  lecteur 
curieux  de  la  vérité,  de  lire  dans  Ckeroh  même  les 
épures  à  Luccejus.  On  verra,  fur  quel  ton  ces  deux 
amis  intimes  entretenoient  leur  tendre  commerce  de 
lettres.  "Je  brûle,  dit  le  Coniul  à  ion  hiftorien, 
"d'un  defir  extrême ,  &  qui,  comme  je  crois,  n'eft 
*'  point  blâmable,  de  voir  mon  nom  filiale  dans  vos 
"écrits.  ...  Ce  n'eft  pas  feulement  le  defir  de 
"faire  parler  de  moi,  il-  de  m'immortaliffr  dans- les 
"fiécles  à  venir,  qui  m'y  porte;  mais  encore  celui 
"de  jouir,  en  mon  vivant,  de  l'autorité'  de  vôtre  tc- 
"moignage.,,  Si  enfuite  il  defire,  qu'à  ion  hon- 
neur &  gloire,  Luccejus  néglige  les  loix  de  l'hiftoire, 
qu'il  fupprime  des  faits ,  &  en  invente  d'autres ,  par 
amitié  réciproque  :  ne  devine-t-on  point ,  que  le  con- 
ful,  badin  &  enjoué ,  fut  bien  éloigné  de  propofer  fe- 
rieufement  à  un  brave  hiitorien,  de  devenir  un  faquin 
irapoiteur  ?  La  nature  de  la  proportion  &  fon  im- 
pertinence inouie  décèlent  allez  le  badinage  innocent 
d'un  galant  homme,  qui  s'égaye  vis  à  vis  d'un  confi- 
dent, inftruit  de  fa  façon  de  penfer  &  d'écrire  des 
lettres.  S'il  eut  été  pofliblc  à  Luccejus,  de  fe  mé- 
prendre, ou  de  fuppofer  un  moment,  que  la  proposi- 
tion, en  apparence  indécente  &  même  malhonnête, 
pourroit  être  cependant  très  ferieufe:  Luccejus  aurait 
été  en  droit,  &  peut-être  obligé  en  confeience,  d'aver- 
tir le  Sénat  Romain  de  la  comique  infamie  de  fon 
miferable  Conful.  Le  Conful  fe  ferait-  il  jamais  ex  - 
pofé  à  un  affront  fi  cruel  ;  s'il  n'eut  été  bien  afleuré, 
que  fa  lettre,  même  produite  partout,  ne  pouvoit 
pas  être  mai  interprétée  ?  Son  caractère  jovial  &  rail- 
leur fervoit  de  paifeport,  ou  plutôt  de  clef,  à  cette  let- 
tre ironique. 

Pour  fauver  l'honneur  de  Ciceron,  en  faut -il  dire 
d'avantage  ?     Eh  bien  !  difons  que  Ciceron ,  couvain- 
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eu  d'une  vanité  excefîive  ,  moralement  étoit  trop  glo- 
rieux, pour  mendier  des  éloges,  dune  façon  fi  baffe 
&  fi  ridicule,  fi  indigne  du  dernier  des  mortels.  Ledé- 
faut  dominant  de  Ciceron  vient  ici  fort  à  propos ,  au 
fecours  de  fon  innocence.  Il  faut  que,  pour  juftifier 
Ciceron,  je  médife  encore  de  lui. 

Oui ,  j'avoue ,  que  ce  grand  efprit ,  que  ce  grand 
génie  étoit  poffedé  du  démon  de  la  vaine  gloire.  * 
Son  biographe  anglois ,  le  digne  Middlei on ,  malgré 
lui ,  nous  le  peint  tel  qu'il  fut  en  fon  vivant  ;  Ôc  non 
tel  qu'il  auroit  dû  ë:re.  Indépendamment  de  cette 
excellente  hiftoire,  dont  on  ne  xeut  point  fe  préva- 
loir, on  ofe  foutenir,  que  le  fauveur  de  Rome  eut 
des  fentiments  trop  délicats,  trop  fublimes  &  trop  ro- 
mains, pour  exiger,  qu'en  fa  faveur,  un  hiftorien,  hon- 
nête homme,  devint  un  impofteur  abominable,  à  Ro- 
me même,  où  chacun  auroit  pu  le  couvrir  de  honte  & 
d'ignominie. 

Pour  tomber  dans  une  pareille  bafferte,  Ciceron  étoit 
trop  perfuadé,  &  même  convaincu,  que  la  pofterité 
la  plus  reculée  rendroit  juftice  à  fon  mérite.  S'il  eut 
tort  de  l'efperer,  fuivant  les  loix  de  la  modeftie  mo- 
derne; il  faut  convenir  qu'il  ne  s'eft  pas  trompé  en 
fon  calcul  téméraire.  Il  étoit  fi  fur,  fi  certain,  fi 
aifeuré  de  l'immortalité  de  fon  nom  &  de  fa  gloire, 
qu'il  eut  le  front  de  dire,  très  immodérément ,  qu'il 
laifieroit  à  fon  fils  un  patrimoine  allez  ample  :  la  mé- 
moire de  fon  nom.  ** 

Après 

•  Goût  de  l'antiquité.  Voyez  là  defliis  le  traité  de  l'opi- 
nion, T.  I.  L.  1.  P.  I.  c.5.  des  auteurs.  Ed.  de  175g. 

**  Filio  vieo  ....  fatis  amplnvi  patrimonium  relinquam: 
memorikm  nouants  met.  Ep.  XVI.  L.ll.  Quelques  édi- 
tions  portent,  mais  mal:  in  mmoria  lîominis  visi. 
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Apr"-s  cela,  peut -on  croire  encore,  qu'un  grand- 
homme  d'état,  qu'un  grand  philofophe,  qu'un  mné 
orateur,  par  malheur  infatué  île  Ton  mérite  à  de  Ton 
fçavoir,  ait  eu  la  lâcheté  de  mendier  ferieufement  des 
nicnfongcs?  Quand  le  conlul  n'a u roi t  fait  que  chaf- 
fer  Catilina  de  Rome  :  Cet  événement  ieul  auroit 
difenfé  le  Conful  d'implorer  le  fecours  des  flatteurs, 
poi  r  briller  dans  l'hiftoire  romaine.  Apprennons  de 
tout  cela,  combien  il  elt  dangereux  de  plaifantcr;  les 
hommes  étant  tort  enclins  à  embrafier  des ;  interpréta- 
tions malignes.  L'ironie  fur  tout  peut  aiiement  deve- 
nir funefte,  à  qui  ne  fçait  point  la  manier  avec  la  dex- 
térité requife.  Je  ne  luis  qu'un  Babiolifte,  iticapa- 
ble  d'enfeigner;  mais  peut-être  fuis-je  propre  à  indi- 
quer des  auteurs  tout  propres  à  fournir  d'excellentes 
leçons,  où  d'excellents  modèles. 

D'abord  on  ofe  fuppofer,  que  quiconque  entend  le 
latin,  aura  lu  Quïntuicn  en  ta  langue,  &  comme -il 
faut  lire.  L'amant  de  l'octogénaire  Ninon  de  l'En- 
clos, l'Abbé  dcGedoyn,  en  a  fait  une  bonne  traduction, 
c^eft  à  dire  de  Quintilien. 

On  nofe  pas  fuppofer,  que  V  Art  critique  du  célè- 
bre Sfean  le  Clerc,  *  ait  été  lu  par  tous  ceux  qui  font 
en  état  de  le  lire.  Ainfi  on  prend  la  liberté  de  re- 
commander beaucoup  cet  utile  ouvrage,  dont  M.  Roi- 
lin  n'ignoroit  pas  l'exiftence.  Le  Clerc  **  convain- 
cu que  l'Ironie  n'échappe  que  trop  fouvent  a  la  pe- 
E  4  necra- 

*  foan.  Clerici  An  tritica,  III.  vol.  Arâ&  edit  quart.  1712. 
Ouvrage  négligé.  &  qui  devroir  être  traduit  &  com- 
menterai" toutes  les  nations  de  l'Europe. 

•■  Non  fum  rufeius  ex  re  ipfa  Hquere  efe  hic  iroviam.  Std 
■nihil  vetat  figno  hoc  ( exthtmationis  )  qifofiie  i**mw,«9 
funt  loca,  ut  diximus,  ubi  vmnts  fignram  non  vtdent.  Art. 
critic.  Vol.  il.  P.  III.  S.  I.  CXi.  pag.162. 
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nctntion  d'un  lecteur  afi'ez  attentif  même,  prepofe  de 
marquer  la  figure  d'un  figne ,  &  fur  tout  du  figne  de 
l'exclamation!  Ce  confeil  n'eft  pas  mauvais,  &  l'on 
peut  s'en  fervir,  à  h  fin  d'un  vers,  ou  d'une  courte 
période  ironique.  Mais  lors  que  dans  une  longue 
epitre,  dans  une  diiïertation  entière,  dans  un  gros  vo- 
lume, l'ironie  règne  perpétuellement:  comment  en 
avertir  le  lecteur,  par  quelque  figne?  l'avertiifement 
gateïoic  l'ouvrage,  en  lui  otant  tout  le  fcl  piquant, qui 
fait  fou  vrai  mérite.  Le  Chef-d'œuvre  d'un  inci 
la  diiïertation  fur  Homère  &  fur  Chapctain;  la  plus 
part  des  articles  du  amionaire  neologtque.  en  un  mot 
tous  fes  livres  en  ce  goût,  même  le  voyage  de  St. 
Uoudpàrmet  &  par  terre,  deviendroient  infipides, 
s'ils  portoient  publiquement  la  livrée  de  l'ironie. 
L'aimable  Mr.  Batteux  *  croit  qu'il  eft  necejjaire  de 
donner  la  clef  du  fensfguré,  par  un  mot  giiiTé  légè- 
rement,^ crois,  fans  doute,  apparemment ,  ou  par 
un  gefte,  ou  par  le  ton  de  voix,  quand  on  prononce 
l'ironie. 

Je  crois  qu'un  efprit  fin  &  délicat,  fur  tout  en  écri- 
vant, trouvera  toujours  des  moyens  plus  heureux,  pour 
lui  <k  pour  fes  lecteurs  encore.  Les  auteurs  du  Spec- 
tateur anglois  ont  fait  voir,  il  y  a  long  tems,  cjuel  ton 
il  faut  prendre,  pour  débiter  des  contre-vérités,  avec 
tout  le  fuccès,  qu'on  attend  de  l'ironie.  Les  auteurs 
du  Monde  **  en  fournifient  des  preuves  nouvelles  ;  & 
l'Allemagne  compte  aujourd'huy  nombre  d'écrivains, 
qui  fe  difttnguent  en  ce  genre  d'écrire.  Souhaittons 
que  certains  Moraliftes ,  au  lieu  de  nous  furcharger  de 
traités  fecs  &  cnmueux,  changent  en  fin  de  batteries; 
pourquoi  ne  point  employer  la  figure  favorite  de  So- 
erate?  SUITE 

*  Cours  de  bell.   Iertr.  T.  III.  ou  IV.  ce  qu'on  ne  feauroit 
deviner  dms  redit,  de  Leiden. 

The  World  y  le  Monde  en  feuilles  périodiques  trad.  en 
François ,  à  Leidtn. 

tHMf 
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Croirez-vous,  Madame,  que  des  traits  ironiques  & 
fabriques  de  très  marques  même  a  ce  coin,  euf- 
fent  pu  échapper  à  la  fagacitédenotr?  Defpréaux, 
de  notre  grand  fatirique?  C'eft  un  fait,  dont  il  faut 
vous  inftruire,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  vous  mon- 
trer ,  que  les  fatiriques  niéconrtoiflent  quelque  fois  la 
fatire. 

Boileau  foutenoit,  que  dans  tout  Virgile,  il  ne  fe 
trouvoit  qu'un  feul  trait  de  fatire,  &  nommément  dans 
l'Eglogue  111.  Sourirez  que  je  cite  du  latin;  vous  le 
devinerez  fans  peine,  vous  qui  fçavez  l'italien  : 

Qui  Bavium  non  odit,  amet  tua  Carmina,  Mœvif 
le  cher  GreJJet  a  traduit  ce  vers  de  la  façon  fuivante: 

iSï  quelqu'un  peut  aimer  la  niufe  de  Bathiile, 
Du  fade  Mèvius  qu'il  aime  auj]i  les  vers! 

Boileau,  enchanté  de  voir,  que  le  diferet ,  le  fage 
Virgile  même,  avoit  donné  deux  coups  de  dent,  à  deux 
méchants  poètes,  dans  un  feul  vers;  ne  vit  plus  rien 
dans  les  autres  pièces.  Cependant  Virgile  dansl'EJo- 
gue  V.  ne  mordit  pas  moins  un  certain  Àmyntas, 
Foete  audacieux ,  que  vous  ne  connoirTez  pas  encore. 
Greflet  vous  le  fera  counoitre. 


E  5  ME- 
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MENALaUE. 

Non,  je  f ai  qiC  Amyntas  ofefeid  dans  nos  bois, 
Vous  d'/puter  le  prix  du  chant  &  du  haut-bois. 

M  O  P  S  U  S. 

A'V;ï  foifez  pas  fur pris:  dans  fon  orgueil  extrême, 
Ce  Berger  def trait  le  Dieu  des  vers  lui  même. 

Boile3ii  ne  fentit  jamais  ce  trait  fatirique.  Jamais 
il  ne  fentit  l'ironie  amére  de  l'amant  trahi  âc  dépire', 
l'ironie,  qui  règne  dans  l'Eglogue  VIII.  Sans  doute 
l'adage  latin  :  JJop/o  Alfa  datur:  AMopfe  on  donne 
■Ki/e°,  naquit  de  cette  Eglogue.  Conlultez  Greiïet, 
&"vous  ferez  étonnée,  Madame ,  de  l'inadvertance  de 
Defpréaux. 

Les  critiques  prétendent,  que  dans  l'Eglogue  TX. 
Virgile  fe  joua  encore  d'un  autre  mauvais  poète,  nom- 
mé°An/er9  c'eft  a  dire  en  français,  un  Jar,  le  Mari 
de  l'Oye.  Comme  Grejjet  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
faire  entrer  ce  gfar  en  fa  pièce  françoife  :  je  dois  vous 
mettre  au  fait,  Madame. 

Virgile,  éternellement  modefte,  déclare,  qu'il  n'eft 
ni  un  Varias ,  ni  un  Cinna.  Que  parmi  les  Cygnes, 
(  fymboles  ou  images  d'excellens  Chantres  &  Poètes) 
il  n'eft  qu'un  Jar,  qu'un  Anfcr*  un  Oifeau,  qui  crie 
d'une  voix  rauque  &  enrouée ,  parmi  les  Cygnes ,  qui 
chantent,  félon  les  Poètes. 

Qje  les  critiques  ayent  eu  tort  ou  raifon:  Boileau 
ne   pouvoit  ignorer  le    fentiment  des  anciens  &  des 

moder- 

*  Aufer,  nom  propre  de  quelque  mauvais  Poëte  vivant 
encore  fans  doute,  &  très  connu  à  Rome. 
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modernes,  fur  ce  pafTage.  Confultcz  votre  Moreri, 
je  vous  en  conjure,  Madame.  Vous  trouverez,  à  vo- 
tre grande  fatisfaâion ,  fuis  cloute,  Art.  Anjrr,  que 
pour  le  coup,  je  ne  fuis  pas  chicaneur.  Si  Defpre'aux 
ne  trouva  dans  Virgile  qu'un  feul  trait  fabrique  ;  il 
auroit  pu  &  du  y  de'couvrir  quatre  pafTagcs ,  dictés 
par  la  fatirc  même  ;  ou  bien,  il  n  auroit  pas  du  foutc- 
nir  la  gageure,  dans  fon  difeours  fur  la  fatirc 

Je  dois  cette  remarque  à  un  favant  d'Allemagne,  * 
homme  de  mérite  &  bon  Poète.  Il  a  traduit,  en  vers 
allemands,  toutes  les  dix  Eglogues  de  Virgile.  Les 
notes  méritent  d'être  traduites  en  françois,  &  mifes 
fous  les  Eglogues  de  Gr  effet,  dont  la  Mufe,  à  force 
de  refpe&er  le  goût  de  fa  Nation,  fondent  a  dû  man- 
quer à  Virgile.  Le  traducteur  allemand  s'eft  piqué 
d'une  fidélité'  exemplaire  ;  elle  fait  honneur  à  fa  Mufe 
&  à  fa  patrie. 

Je  reviens  à  mon  cher  Defpre'aux.  Il  fera  toujours 
l'Apollon  terreftre  des  gens  de  goût  &  de  fçavoir. 
Mais  c'eft  précife'ment,  pourquoi  on  devroit,  dans  une 
bonne  edicion,  ou  redrelfer,  ou  indiquer  du  moins  les 
fautes  feduifantes  de  cet  auteur  claflique. 

Ce  n'eft  qu'en  tremblant ,  Madame ,  que  je  vais 
vous  indiquer  une  miferable  cheville ,  qui  me  choque 
dans  le  dernier  chant  de  l'art  poétique.  S'il  eft  vrai, 
comme  j'ai  lieu  de  le  croire  avec  vous  : 

Que  le  meilleur  précepte, 
Placé  mal  à  propos,  en  devient  presque  inepte. 

Defpré- 

*  M.  Jean  Daniel  Overbeck,  fous-redleur  de  l'ecol.  ill. 
dans  la  ville  de  Lubec. 
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Defpréaux,  inftruit  de  cette  vérité',  &  du  bon  goût  de 
fon  fiécle ,  eut  tort  de  prêcher  des  mœurs  de  prati- 
que, dans  le  poème  mentionne'.  Il  dit  très  judicieu- 
sement à  fes  difciples  ,  jeunes  poètes  : 

Que  les  vers  ne  /oient  pas  votre  éternel  emploi. 

Il  ajoute,  d'un  ton  foible,  profaïque  &  presque  mo- 
nacal : 

Cultivez  vos  amis  ,/oyez  hommes  de  foi. 

Quoi!  dans  un  poëme,  où  je  ne  cherche  que  l'art  de 
faire  de  bons  vers  françois  ;  on  m'ordonne  de  culti- 
ver mes  amis.  Je  ne  m'attendois  point  à  ce  pre'cepte. 
On  m'exhorte  à  être  homme  de  foi.  A  quel  propos? 
Convenez,  Madame,  qu'il  faut  appeller  cela  un  pré- 
cepte trivial,  incivil  &  déplacé,  chocquant,  pour  tout 
le  monde.  De  l'art  poétique  fauter  dans  le  catéchis- 
me, &  cela  d'une  façon  fi  brusque;  cela  ne  s'appelle 
point  une  traniïtion  heureufe.  Si,  fur  Defpre'aux, 
je  pou  vois  acquérir  le  droit,  que  le  Dr.  Bentley  s'ap- 
proprioit  fur  tous  les  auteurs  anciens  &  modernes  ;  je 
corrigerois  facilement  le  paflage  en  queftion.  Je 
mettrais: 

Que  les  vers  ne  /oient  pas  vôtre  éternel  emploi. 
Feignez  de  travailler  à  Phiftoire  du  Roi> 
Flattez  la  cour  entière  &c. 

Ce  pre'cepte,  fondé  fur  l'exemple  du  poëte  didactique, 
feroit  plus  d'impreffion,  que  le  confeil  d'être  homme 
de  foi.  Aujourd'huy  on  pourroit  prouver,  que  fans 
être  homme  de  foi,  on  peut  être  excellent  poëte;  & 
reconnu  pour  tel,  par  toute  l'Europe.  Aujourd'huy, 
fans  être  homme  de  foi,  on  peut  compofer  des  hiftoi- 
res,  avec  tout  le  fuccc's  imaginable  :  ma  correction  par 
conséquent  ne  feroit  pas  tant  mauvaife. 

Le 
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Le  mérite  du  célèbre  Patru  vous  eft  parfaitement 
connu,  Madame.  Vous  feavez,  que  cet  habile  avo- 
cat, qu'on  appelloit  \c  Quint iiirn  de  la  France,  pofleda 
fa  langue  au  plus  haut  degré';  &.  que  Boileau  en  avoit 
fait  Ion  ami  &  fon  Arijlarque.  Mais  fçavcz  -  vous, 
Madame,  que  ce  Quintilien  françois  s'étoit  mis  en  tête, 
que  la  langue  françoife  n'étoit  pas  propre  pour  l'apo- 
logue ?  11  en  étoit  fi  perfuadé,  qu'il  ne  cctToit  d'ex- 
horter la  Fontaine,  à  renoncer  au  métier  de  rimer  dey 
fables.  Heureuferaent  la  Fontaine,  malgré  fa  fimpli- 
cite'  ingénue,  n'en  crût  rien,  continua  fon  travail,  & 
prouva  à  l'Europe  entière,  que  fes  fables  furpafient  de 
beaucoup  celles  de  Phèdre  même. 

J'ignore  fi  Patru  fe  de'flt  de  fon  préjugé.  J'en  dou- 
te, puisque  fon  ami  Defpre'aux  n'a  dit  mot  de  ces  fa- 
bles, dont  il  auroit  dû  parler  en  fon  art  poétique.  Ce 
filcnee  affecté  me  fait  encore  de  la  peine.  Mais  ce 
qu'on  ne  fçauroit  pardonner  à  Defpre'aux,  c'eft  fon  pré- 
juge' particulier  à  l'égard  de  la  poë'fie  facrée.  Certes 
Boileau  n'ignora  point  l'origine  de  la  poé'fie,  ni  fon 
premier  emploi.  Il  n'ignora  point,  qu'elle  a  l'hon- 
neur d'entrer  dans  le  culte  divin  de  toutes  les  Eglifes 
chrétiennes.  Il  prétendit  néanmoins,  que  le  Chriftia- 
nifme  étoit  inacceflible  à  la  bonne  poefie.  Voici  fa 
decifion  prevotale: 

De  la  foi  d'un  Chrétien  les  miftercs  terribles, 
D'ornements  égayés  ne  font  point  fufceptibles. 
L'Evangile  à  l'efprit  n'offre  de  tous  côtés, 
Que  pénitence  à  faire,  &  tourments  mérités  ; 
Et  de  vos  fierions  le  mélange  coupable, 
Même  à  fes  vérités,  donne  l'air  de  la  fable. 

Il   eft  confiant,  que  les  mifieres  de  notre  fainte  reli- 
gion ne  font  pas  fufceptibles  d'ornements  égayés.  Au- 
cun 


~o  Despre'aux 

cun  Chrétien  n'exigera  d'un  poëte,  l'horreur  ftegayn 
les  mifteres  de  h  foi.  Il  eft  conftanc,  que  le  mélange 
des  fictions  âc  des  vérités  chrétiennes  eft  coupable  & 
horrible  même.  Léon  X,  bien  loin  d'admirer  San- 
nazar,  auroit  dû  le  réprimander,  &  tacher  d'extermi- 
ner fon  fabuleux  poème.  Mais  n'en  inferons  point, 
que  la  religion  chrétienne  foit  pour  cela  non  fufce- 
ptible  d'ornements  poétiques,  &  de  fictions  de  ftile. 
L'Evangile,  qui  offre  des  pénitences  à  faire,  &  des 
tourments  mentes ,  nous  offre  auifi  des  confolations 
touchantes,  &  des  recompenfes  éternelles  à  mériter. 
Enfin  nous  avons  aujourd'hui}',  pour  confondre  Des- 
préaux ,  le  poëme  de  la  religion.  Malgré  la  diverfîté 
des  religions,  tous  les  Chrétiens,  excepté  Mr.  F  .  .  . 
conviennent ,  que  ce  poëme  eft  d'une  beauté  achevée. 
Il  prouve,  que  l'hiftoire  de  la  religion  eft  la  matière 
la  plus  riche  &  la  plus  fublime ,  pour  un  génie  élevé. 
Il  feroit  étrange  ,  que  les  vérités  chrétiennes  ,  pour 
nous  plaire  en  bonne  poëfie,  eutfent  befoin  de  fictions, 
&  que  les  poètes  chrétiens  n'eeuTent  pas  les  privilèges 
des  orateurs ,  des  ftatuaires  âc  des  peintres  chrétiens. 
En  bien  de  grandes  eglifes  on  trouve  des  tableaux  fu- 
perbes ,  auxquels  il  faudroit  appliquer  les  vers  de  Boi- 
leau  ,  contre  les  poëfies  facrées.  Les  poètes  aumoins 
ne  pèchent  pas  contre  le  commandement  de^  la  loi, 
lorsqu'ils  font  des  images  de  l'Eternel,  du  Très-Haut, 
du  Saint  des  Saints,  du  Dieu  des  Armées  &  des  Ba- 
tailles. Dieu  le  Père,  peint  en  fa  gloire,  par  le  pin- 
ceau le  plus  habile,  fcandalifera  tous  les  Juifs.  J'ai 
connu  des  Juifs  Anglois  &  des  Juifs  Portugais,  qui 
fçavoient  par  cœur  Atkalie,  &  les  odes  facrées  du  cé- 
lèbre Ronflait.  Voyez ,  Madame,  le  grand  avantage 
des  poètes  fur  les  fculpteurs  &  fur  les  peintres  !  L'Im- 
pératrice Eudocïe,  époufe  du  jeune  Theodofe ,  mit  en 
vers  héroïques  grecs  les  huit  premiers  livres  de  l'an- 
cien teftament,  à.  compoia  des  paraphrafes  poétiques 
fur  les  prophéties  de  Zacharie ,  de  Daniel  &  d'autres 
r    r  Pro- 
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Prophètes.  A  cette  PrinccfTe  Poète  on  attribue  la  vie 
de  N.  S.  en  certfom  d'Homère ,  ouvrage  qui  cxille, 
dit-on,  encore,  l'ida,  auteur  d'un  art  poétique,  en 
excellents  vers  latins,  ne  s'avifa  jamais  d'interdire  à  fes 
difciples  les  matières  de  la  religion.  Notez,  que  ce 
.  un  des  meilleurs  poètes  latins  ,  depuis  le  llécle 
d'Augutte  ,  tut  un  Evoque,  Evëque  d'Albc,  homme  de 
naiflance,  homme  de  goût  dk  de  fçavoir,  auteur  d'un 
Poème  chrétien,  de  la  Chnftiade  même.  * 

Si  Jean  de  la  Fontaine  confondit  noblement  l'erreur 
de  Fatru,  en  produifant  les  plus  belles  fables  frarçoi- 
fes:  notre  illuitre  L.  Racine  confondit,  &  bien  plus 
glorieufemcnt ,  la  decifion  de  Defpréaux,  en  produis 
fant  les  poèmes  fur  la  religion  &  fur  la  grâce.  Le 
Pape  Benoit  XIV,  digne  Chef  de  l'Eglife,  Pape  d'une 
profonde  érudition,  auteur  d'ouvrages  confiderables  <5c 
fort  eftimés,  bon  Littérateur  &  Critique,  en  approuvant 
hautement  les  chefs  d'oeuvres  de  Racine,  condamna  ta- 
citement la  chimère  de  Defpre'aux. 

Ne  parlons  donc  plus,  Madame,  d'une  chofe  Ci 
bien  décidée.  Permettez ,  que  j'aye  l'orgueil  de  cor- 
riger deux  vers,  qui  parlent  pour  deux  vers  d'Homère, 
traduits  par  Defpre'aux.  Ce  ne  font,  en  erTect,cue 
deux  vers  criminels,  mis  atfez  mal  à  propos  furie 
compte  du  chantre  d'Achille.  Vous  les  trouverez, 
Madame ,  dans   le  Traité  du  fublime  **  y  cite's  par 

Long  in. 

*  Notez  que  Hoileau ,  aceufé  d'avoir  pillé  cet  Evêque,  a  Aura 
fuv  fa  confeience  de  ne  l'avoir  jamais  lu.  Il  auroir  dû  le 
lire ,  en  écrivant  fon  art  poétique.  Le  bon-fens  lui  iinpo- 
foit  ce  devoir. 

**  Chapitre  Vil.  Le  paflage  fe  trouve  dans  l'Iliade  L.  XVII. 
v.  64c.  Rollin,  qui  dans  fa  manière  d'enfeigner  &  d'étu- 
dier les  belles  lettres  condamne  la  traduction  de  Boiîeau, 
cire  mal  le  livre  XIV.  de  l'Iliade,  &  l'auteur  du  traité  de 
l'opinion  dans  le  même  cas  cire  encore  mal  le  livre  X\* 
par  la  faute  des  imprimeurs  ou  des  correcteurs. 
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Longitt.  C'eft  l'endroit  de  l'Iliade,  où  Ajax  demande 
à  Jupiter,  que  le  jour  paroifle,  afin  de  pouvoir  figna- 
ler  ion  courage,  &  ne  point  pe'rir  dans  l'obfcurité, 
dont  l'armée  des  Grecs  fut  fubitement  couverte.  Voi- 
ci les  vers  en  queftion  : 

Grand  Dieu ,  chafle  la  nuit ,  qui  nous  couvre  les 

yeux: 
Et  combats  contre  nous,  à  la  clarté'  des  deux. 

Voici  la  note  ou  la  remarque  du  traducteur:  "Il 
wya  dans  Homère:  Et  après  cela,  fais  nous  périr, 
€i/l  tu  veux ,  à  la  clarté  des  deux.  Mais  cela  auroit 
"été'  foible  ^  félon  Boileau)  en  nôtre  langue  (françoife), 
"  &  n'auroit  pas  fi  bien  mis  en  jour  la  remarque  de 
"Longin,  que  ,  &  combats  contre  nous  &c.  ajoutez 
"que  de  dire  à  Jupiter,  combats  contre  nous ,  c'eft 
"presque  la  même  choie,  que  fais  nous  périr:  puis- 
que dam  un  combat  contre  Jupiter,  on  ne  fçauroit 
"  éviter  de  périr.     Boileau.» 

Or  c'eft  fur  quoi  le  correcteur  d'Homère  mérite  une 
petite  correction.  Longin  n'auroit  jamais  cité  le  paf- 
fage  ,  fi  Homère  eut  dit  :  Combats  contre  nous.  Ajax 
n'étoit  pas  Gafcon;  fa  prière  étoit  noble  &  décente, 
éc  nullement  impie.  Elle  étoit  digne  du  vertueux  & 
brave  Ajax.  Que  les  favants  en  jugent,*  le  traducteur 
n'exiftant  plus. 

Mais 

*  Voici  le  partage»  qui  commence  par  Jupiter  le  Père: 

2tJ    71ÛT*Ç  - 

'Ev  âè  Ça«  xaj  eXfiraoy,  inei  vu  roi  tVttJfr'  Cvtùis. 
Fais  nous  même  périr,  fi  tu  le  veux,  pourvu  que  ce  Toit  en 
plein  jour. 
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MiU  quand  il  feroit  encore  tout  envie;  fous  vos  ai. 
1  s,  Madame,  je  lui  foutiendrois  en  face,  que  fa  tra- 
duction de  ces  vers  eft  indigne  de  lui.  Il  a  voulu  pret- 
ter  de  l'efprit  au  divin  Homère,  de  ne  lui  a  pretté 
qu'un  blasphème  odieux.  Daignez  recevoir  ma  tra- 
duclion,  quoique  peu  élégante: 

Dieu,  fi  c'eft  ton  arrêt,  que  nous  devons  mourir, 
Fais,  en  châtiant  la  nuit,  en  plein  jour  nous  périr! 

Je  fuis  perfuadé,  que  ces  vers  ne  valent  pas  ceux  du 
poète  chicane'.  Mais  ils  ne  font  point  impies  ;  ils  font 
rampants  &  fidèles.  Us  tiennent  de  mon  cara&ére  en- 
vers vous>  Madame.  Je  mets  encore  à  vos  pieds  un 
livret,  *  peu  lu  en  fa  naiiTance,  &  tombe  à  la  fin  dans 
un  oubli,  dont  il  ne  fera  jamais  tire',  fans  un  miracle 
littéraire.  L'auteur  de  ce  livret,  poète  en  de'pit  de 
Minerve,  d'Apollon  &  de  toutes  les  Mufes,  ne  laifla 
point  d'être  bon  critique  Réfugié  françois,  il  con- 
vainquit fes  lecteurs,  que  Defpre'aux  n'e'toit  point  fau- 
teur /ans  défaut;  &  c'eft  de  quoi  je  voudrois  pouvoir 
avertir  les  éditeurs  futurs  des  œuvres  de  Defpre'aux, 
pour  l'honneur  de  ce  grand  poète. 

Pour  votre  bonne  bouche,  je  foûtiendrai,  Madame, 
que  Boileau  n'eut  pas  tort  d'écrire  des  fatires:  mais 
qu'il  eut  tort  de  les  appeller  fatires.  Lucilius  &  Ho- 
race &c.  ne  l'autoriferent  point  à  donner  ce  titre  haï 
à  fes  difeours  fur  les  vices  de  fon  fiêcle.  Les  fatires 
de  Régnier,  de  ce  Chanoine,  qui  le  premier  publia 
en  vers  françois  des  fatires,  auroient  dû  détourner 
notre  écrivain,  d'un    fentier    décrié.      Il  ne  pouvoit 

que 

*  SeU4VfeS  mêiées  de  Mr-  de  R-  B-  imprimées  à  Amft  chez 
H.  du  Sauzer  en  1722.  L'auteur  de  ces  œuvres  s'appel- 
Joit  Jaq.  de  Rofel-Beaumont,  natif  de  Cattres,  &  mort  a 
Berlin  en  1729.    Ducatiana  P.  I.  §.  98. 
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que  lui  fufciter  des  ennemis.  Pourquoi  avertir  l'hora. 
me,  qu'on  voudroit  corriger,  qu'il  va  lire  une  fatire 
furVhomn-c?  Pourquoi  avertir  une  femme,  qu'elle 
va  lire  une  fatire  fur  fon  lexe  ?  Ceft  agir ,  félon 
moi,  contre  toute  la  politique  littéraire.  Ceft  mettre 
la  clef  à  la  tête  de  l'énigme.  Ceft  encore  fuppofer 
très  incivilement,  que  les  lecteurs  pourraient  être  allez 
bëtes,  pour  ne  point  s'appercevoir,  qu'ils  ont  lus  des 
fa  tires. 

Tous  les  gens  de  goût  conviennent,  qu'après  l'ode 
pindarique  fur  la  prife  de  Namur ,  les  fatires  font  les 
pièces  les  plus  foibles  de  l'incomparable  Defpréaux. 
Ceft  ce  qu'on  ne  remarqueroit  pas  tant ,  fans  le  titre 
qu'elles  portent.  Ce  titre,  qui  promerbeaucoup,  rend 
le  lecteur  attentif  &  curieux.  Si  le  le&eur  ne  ren- 
contre point ,  tout  ce  qu'il  efperoit  de  trouver  :  il  fe 
fâche  ;  fur  tout,  s'il  eft  lui  même  tant  foit  peu  fatiri- 
que  de  fon  naturel.  Dès  lors  il  jette  au  feu  une  fati- 
re, pour  lui  trop  froide. 

Croyez,  Madame,  que  je  ne  me  trompe  point,  puis- 
que l'auteur  le  plus  fatirique  de  nos  jours ,  s'eft  bien 
garde  d'écrire  une  SATIRE.  L'Abbé  Désfontaines, 
&  fon  compagnon,  M.  Freron ,  vous  les  connoiffez, 
Madame,  filent-Us  imprimer  des  SATIRES?  Ils  firent 
mieux,  en  faifant  plus  que  ne  fit  jamais  Defpréaux,  le 
fatirique  par  excellence. 

Jugez ,  par  tout  ce  que  vous  venez  de  lire ,  fi  je  ne 
fuis  point,  au  pied  de  la  lettre, 


Madame  ! 


Vôtre  très  humble  mais  trop 
obeùTant  ferviteur, 

Chicaneur  de  Boileau. 
SUITE 
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Devant  l'Hiftoiredes  fept  Sages  de  la  Grè- 
ce, par  M.  de  Larrey, 

P-ur  prôner  l'antique  fageffe, 
Il  faudroit  avoir  oublié, 
Qj'<in  des  fept  fages  de  la  Grèce 
Se  rendit  veuf,  à  coups  de  pie.  * 

Devant  le  Chef- d'Oeuvre  d'un  Inconnu, 
Poème,  avec  les  remarques  du  Dr.  Ma- 
thanafius. 

Ah!   que  ce  livre  eft  froid,  dit  Dacier  en  pédant. 
Oui,  repondit  l'auteur,  **   mais  ce  froid  eft  piquant. 

Devant  les  Oeuvres  de  Regnard. 

Regnard,  fuccedant  à  Molière, 

Peut-être  l'auroit  égalé, 

Si  le  fort  ne  l'eut  étranglé. 
Au  beau  milieu  de  fa  carrière  ; 

Veuille  le  ciel,  que  fon  Joueur 

Au  fiécle  infpire  de  l'horreur  ! 

Devant  les  Oeuvres  de  Crebillon. 

Avec  le  grand  Corneille,  avec  le  grand  Racine, 
L'illuftre  Crebillon  forme  un  Triumvirat. 

F  a  Son 

*   Periandre. 
••  M.  de  Saint-Hyacinthe, 
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Son  théâtre  eft  fanglant  ;   la  terreur  y  domine, 
L'amour  pourtant  s'y  montre  en  tyran  délicat. 

Devant  les  Oeuvres  de  Bourfault. 

Bourfault  fera  toujours  cet  auteur  excellent, 
A  prouver  que  l'efprit  va  mal  fans  le  talent. 
Mais  TEfope  à  la  cour,  de  l'Efope  à  la  ville, 
Sauveront  de  l'oubli  le  poète  indocile. 

Devant  le  Théâtre  de  Dancourt. 

Quel  dommage,  que  Dancourt, 
Bas- Comique  &  fouvent  lourd, 

Connut  Plante,  &  non  Terence! 
S'il  n'eut  eu  l'efprit  farceur, 
Son.  nom  ne  feroit  qu'honneur 

Au  théâtre  de  la  France. 

Devant  les  Avantures  de  Don  Quichotte 
de  la  Manche ,  3  Vol.  belle  edit.  in  4. 
avec  figures. 

O  livre  plein  (l'efprit  !    chaqu'un  a  fa  marotte, 
Toujours,  par  quelque  endroit,  tout  homme  eft  Don 

Quichotte. 

Devant  les  Oeuvres  de  Maître  François 
Rabelais,  3  Vol.  m  4.  Ainfierd.  1741. 
avec  figures. 

Maître  François  Rabelais, 
Digne   fils  d'apoticaire, 

Plaira 
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Plaira  toujours  aux  FranfgfV, 

Maigre  les  cris  de  Voltaire, 
Au  moyen  d'un  commentaire, 

Le  Motteux  fit  aux  Anglais, 

Chérir  Maître  Rabelais. 
Enfin  Bernard,  le  libraire, 

N'épargnant  ni  foins,  ni  frais, 
Te'moin  ce  bel  exemplaire, 
Donne  au  monde  littéraire, 

Qnel  fuperbe  Rabelais  ! 

Devant  les  Reflexions  critiques  fur  la  Poe- 
lie  &  la  Peinture,    2  Vol.  in  g.  (par 
Mr.  Y  Abbé  du  Bos.) 

La  peinture  &  la  poêfie 

N'ont  qu'un  principe  ;  de  cependant 
Tout  art  a  fon  propre  Ge'nie, 

Témoins  l'Anglois  &  le  Flamand. 
L'Angleterre,  en  Peintres  ftérile, 

Eft  riche  en  Chantres  eftimés: 
En  Peintres  la  Flandre  fertile, 

Eft  pauvre  en  Chantres  renommés: 

Devant  les  Oeuvres  de  Nericauld 
Déstoucbes. 

De'stouches ,  careflant  Thalie, 
En  obtint  plus  d'un  beau  Laurier. 

Cependant  la  Mufe,  en  partie. 
Lui  cacha  le  fin  du  métier. 

F  3  Aimons, 
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Aimons  toujours,  aimons  fon  Sage, 
Honteux  d'un  heureux  Mariage. 

Devant  PHiftoire  du  Diable,  traduite  de 
l'Anglois  en  deux  Volumes. 

Satan  lût  ce  Fatras,  A  dit:  mon  Biographe 
Doit  être  un  pauvre  Saint,  objet  d'une  Epitaphe. 

Devant  les  Mémoires  d'un  Homme  de 
qualité. 

En  ces  Mémoires ,  où  l'auteur 

Eft  Romancier-Prédicateur, 
La  morale  affectée  aflbmme. 

Au  refte,  homme  de  qualité, 

Envers  l'Anglois   plein  d'équité, 
L'Abbé  Prevoft  eft  galant  homme. 

Devant  la  Bagatelle  de  van  Effen. 

Dans  cette  Bagatelle,  où  l'auteur  s'enveloppe, 
On  ne  reconnoit  plus  l'auteur  du  Mifantrope. 

Devant  PEloge  de  PYvrefle. 

Bacvhus ,  ne  goûtant  point  ce  livre, 
Farci  dans  le  goût  des  Savants, 
Jura,  que  l'écrivain,  qui  ne  fut  jamais  yvre, 
Sailengre  periroit  du  poifon  des  enfants: 
Le  Dieu  des  Vins,  tenant  parole, 
Fit  prendre,  au  fobre  auteur ,  la  petite  Vérole.  * 

Devant 

•  Il  en  mourut  en  1723.  à  l'âge  de  30  ans,  *  h  Haye. 
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Devant  laDiiTertation  fur  l'Autonomie,  des 
Villes  &  des  Peuples,  fournis  à  unePuil- 
fance  étrangère,  par  M  l'Abbé  deGuafco. 
à  Avignon  1748-  jn  12. 

Cher  Guafco!  fois  l'Ami  de  l'Homme, 

Couronne  ce  bijou  charmant  ; 

Il  te  refte  à  montrer  comment 
Tout  Peuple  doit  être  autonome. 

Devant  les  Oeuvres  de  M.  Autreau.  à  Pa- 
ris 1749.  IV  Vol.  in  12. 

Digne  d'un  fort  heureux,  Autreau,  dans  la  ruife're, 
A  quatre  vingt  huit  ans,  mourût  a  l'Hôpital, 
En  France,  fous  Fleury,  Miniftre  &  Cardinal, 

Qu'  Autreau  fait  encenfer  d'une  main  fi  lege're  !  * 
Sur  la  folTc  d' Autreau ,  û  triftement  péri, 
Diogene  brûla  le  portrait  de  Fleury. 

Devant  le  premier  Tome  des  Oeuvres  de 
Mr.  Rémondde  St.  Mard.  Amfterd.  1749. 
V  Vol.  in  12. 

Les  Dieux,  en  ces  Dialogues, 
Sont  d'aimables  Pe'dagogues, 

Qu'on  ne  peut  trop  écouter. 
Dans  les  autres  quatre  Tomes, 
On  ne  trouve  que  des  Hommes, 

Qu'on  pourroit  bien  réfuter. 

F  4  Devant 

*  Voyez  fon  Diogéne,  tenant  dans  une  main  fa  lanterne,  dt 
dans  l'autre  le  portrait  du  Cardinal. 
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Devant  l'Effai  de  Philofophie  morale  par 
M.  de  Maupertuis.  (iàns  lieu  d'irn- 
preffion)  1751. 

La  Somme  de  nos  Maux,  dans  la  vie  ordinaire, 
Surpafle,  de  beaucoup,  la  Somme  de  nos  Biens* 
En  ce  Calcul  pourtant ,  des  Mathématiciens 
Se  trompent,  fur  la  foi  d'un  Tarif  arbitraire: 
Comptons,  ainfi  que  les  Amants, 
Non  les  Maux  efluyés,  mais  tous  les  bons  Mo- 
ments. 

Devant  la  CalNpédie,  traduite  du  Poème 
latin  de  Claude  Quillet.  Avec  le  Latin 
à  coté.  Amft.  1749.  in  8- 

Pour  prix  de  fa  Callipédie, 
Quillet  reçut  une  Abbaïe,  * 
Quoiqu'il  n'enfeignoit  qu'aux  Savants, 
L'Art  d'engendrer  de  beaux  enfants. 
Au  Traducteur  du  grand  poëme, 
Endoctrinant  le  Peuple  même, 
La  Cour  ne  fçauroit ,  fans  pèche, 
Prefenter  moins  qu'un  Evêche'. 

A  la  Tête  du  Comédien.  Par  M.  Rêmond 
de  Sainte  Albine.  àPuris  1747.108. 

Cet  Ouvrage  original, 
Eft  un  Code  the'atral. 

Ora- 

•  Du  Cardinal  Mazirin,  au  quel  Quillet  dédia  la  féconde 
édition  de  fon  Poëme. 
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Orateurs  de  toute  efpe'ce  ! 
Le  livret  vous  inte'relTe, 

C'cit  un  guide  vers  le  rœur. 
Si  l'orgueil  ne  vous  domine, 
De  Reinond  de  Sainte  Albine 

Faites  vôtre  Précepteur.  * 

Devant  le  Recueil  des  Lettres  de  Mad.  la 

Marquiie  de  Sevigné,  à  ià  fille  Comteffe 

de  Grignan. 

Phe'bus  lût  ce  Recueil,  &  devint  hypocondre: 
Que  ferois-je,  dit  il,  s'il  falloit  y  repondre? 

Devant  les  Caufes  célèbres  de  Gayot  de 
Fit  aval  en  22  Vol. 

Rama*  de  Caufes  fouvent  fe'ches, 
De  jugements  fouvent  mauvais! 
Infpire  l'amour  de  la  Paix, 

Aux  Chicaneaux,  comme  au  Pimbêches 
Prouve  fur  tout  à  nos  Dandins, 
Qu'eux  tous  ne  font  pas  des  Devins. 

Devant  les  Lettres  fur  les  Anglois,  les 

François,  &  les  Voyages, 

(de  Mr.  Murait.} 

Que  ce  Suifle  mifantrope, 
Eft  un  Grondeur  amufânt! 

F  $  Son 

♦  Demofthéne  fut  formé  par  le  Comédien  Sitirus:  Ciceron 
par  le  Comédien  Rofcius. 
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Son  cœur  vrai  fe  développe, 

Quand  même  il  eft  médifant; 
On  diroit,  qu'il  h3Ït  l'Europe, 
Par  un  efprit  bien  faifant. 

Devant  le  Théâtre  des  Grecs ,  par  le 
P.  Brumoi. 

Pe're  Brumoi  !  de  ce  Théâtre, 

Tout  connoiffeur  eft  idolâtre  ; 
Chauffes-tu  le  Cothurne:   6  mon  Père  Brumoi! 
Melpoméne  s'irrite  &  s'enfuit  loin  de  toi.  * 

Devant  l'Hiftoire  de  Charles  XII.  Roi  de 
Suéde,  par  Mr.  de  Voltaire. 

Dans  cet  Ouvrage,  plein  de  peintures  vivantes, 
Voltaire  eft  Quinte-Curce,  &  Voltaire  eft  Cervantes. 

Devant  le  DicKonaire  néologique, 
(de  l'Abbé  Des/ont  aines.) 

La  Satire,   en  ce  Volume, 
Prouve  à  fes  fiers  ennemis, 
Qu'il  eft  beau ,  qu'il  eft  permis, 

D'écrafer ,  à  coups  de  plume, 
Tous  les  Novateurs  hardis, 
Sans  le  bon-fens  Beaux-Efprits. 

Devant 

•  Melpoméne    ne   pouvoit   pardonner  à  ce  Père  fon  faux 
jugement;   ce  Jefuite  étoit  Anti-Racinifte. 
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Devant  les  Lettres  Perfànnes  (  de  Mr. 
de  Montefquieu) 

Cieux  !  beniflezUsbec  ;  qu'il  fauve  par  fes  Lettres, 
Des  Libertins,  des  Sots,  des  Foux,  des  Grands,  des  Piètres. 

Devant  le  Leonidas,  *  Poëoie  Anglois,  de 
Mr.  Glover.    (foiblemcnt  traduit.) 

Leonidas!  o  mon  Héros, 
Quoi  !  n'embauma-t-on  point  ton  corps  aux  Thermo- 

pylcs  ? 
En  ces  fublimes  Chants ,  habitants  des  trois  isles  ! 
De  faint  Leonidas  au  moins  batfez  les  os. 

Devant  les  Amours  d'Horace. 

Pitoyables  Amours  de  l'amant  de  Glycére, 

Que  l'Amour  vous  immole  à  l'époux  de  fa  mère  ! 

Devant  Pygmalion ,  ou  La  ftatue  animée. 

Belles  !  ne  lifez  point  ce  livre, 
De  vous  il  voudroit  être  lu. 

Un  Philofophe  **  amoureux. y vre, 
L'écrivit ,  à  fon  propre  infçû. 

Devant 


#  Les  François,  prévenus  contre  cePoëme,  par  fa  foible  tra- 
duction, &  fur  tour  par  les  lettres  de  l'Abbé  le  Blanc,  fe- 
roient  bien  de  conlulter  la  Biblioth.  Britann.  Avr.  Mai  & 


Juin  1737.  p..v5.  Janv    1738.  p.  227. 
**  St.  Hyacinthe   philo 


Hyacinthe  philofophe  amoureux  de  Me.  de  Marcon- 
net,  qu'il  enleva  de  la  Haye,  &  en  rit  fa  femme;  femme 
aimable ,  digne  d'un  Philofophe. 
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Devant  les  Inftitutions  de  Phyfique,  par 
Me.  la  Marq.  du  Ckâtelet. 

Que  le  monde  favant ,  par  e'quité ,  reve're 

La  Femme,  auteur  de  ces  e'crits  ! 

En  inftruifant  fi  bien  fon  fils, 
A  fes  lecteurs  encore  elle  tient  lieu  de  mère. 

Devant  la  Méthode  pour  étudier  Phiftoire, 
pari' 'Abbé Lenglet du Fre/hoi,  enV  Vol. 

N'en  de'plaife  à  l'abbe'  Lenglet, 
Sa  méthode  eft  trop  effrayante  : 

Il  faudroit  trouver  le  fecret 
De  la  preTenter  attrayante. 

Devant  le  Recueil  de  diverfes  Oraifons 
funèbres. 

Ici  la  pompe  de  la  Chaire, 

Brille  en  lî  beaux  atours  de  deuil, 
Que  la  mort,  lifant  ce  Recueil, 

Doit  baifer  fa  faulx  fanguinaire. 

Devant  l'Amufement  de  la  Raifon. 
à  Paris  1747. 

A  critiquer  les  mœurs,  quand  la  Raifon  s'amufe, 
C'eft  en  fe  delaffant,  qu'elle  aime  à  travailler. 

La  Raifon  rit  alors ,  &  devient  une  Mufe, 
Voit-elle  un  ridicule?  elle  ofe  le  railler; 

Contre  le  vice  feul  employons  le  Sarcafme, 

Et  pour  chaque  folie ,  ayons  les  yeux  d'Erafmc. 

Devant 


PIGRAPHES. 


93 


Devant  les  Penfécs  de  Ciceron,  traduites, 
pour  fervir  à  L'éducation  de  la  Jeuneffe, 
par  Mr.  l'Abbé  d/Ohvet.  à  Paris  1744. 

Livre!  fait  pour  les  enfants, 
Ofc  inftruirc  encor  tout  homme. 

Confultez ,  petits  &  grands, 
L'Orateur,  Conful  de  Rome. 

Devant  le  Livre  d'Architecture,  contenant 
les  principes  généraux  de  cet  art  &c.  par 
Mr.  Bqffrand.  à  Paris  1745.  grand  infol. 

Beaux  Arts ,  imitateurs  de  la  belle  Nature  ! 

Vous,  n'avez  entre  vous  qu'un  principe  confiant! 

Quiconque  en  doute  encor,  confulte  ici  Boffrancî, 
Horace,  en  cet  Auteur,  chante  l'Architecture. 

Devant  le  Traité  des  feux  d'artifice  pour  le 
•  fpeclacle.  Nouvelle  Edition,  toute  chan- 
gée &  confiderablement  augmentée,  par 
IMPSM  D.  D.  F.  D.  B.   à  Paris  1747. 
in  8-  avec  fig. 

Brillant  Ouvrage,  où  les  Badauds 
Pourront  ouvrir  des  yeux  nouveaux. 

Pleurez,  o  Melpoméne!  &  riez,  vousThalie! 

De  voir  fur  vos  autels  les  Feux  de  la  folie. 

Devant 
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Devant  la  Statique  des  Végétaux,  de  M.  Ha- 
ies^ traduite  de  l' Anglois  par  M.  de  Buf- 
fons,  à  Paris  1735. 

Ici  l'amour  de  la  Phyfique 
Des  Végétaux  peint  la  Statique, 

Pour  l'intérêt  du  genre  humain. 
Puiffions  -  nous  voir  la  Politique 
Porter  le  Campagnard  ruftique, 

A  travailler  ce  Livre  en  main! 

Devant  le  Traité  de  Weftphalie,  ou  des 
Negotiarions,  qui  iè  firent  à  Munfter  & 
à  Osnabru^,  pour  établir  la  paix  entre 
toutes  les  Puiffances  de  l'Europe  &c.  en 
VI.  volumes,  par  le  P.  Bougeant.  J. 

N'eft  pas  trop  mal ,  ce  grand  Traite'  tranfcrit, 
Il  doit  fleurir  au  Temple  de  l'Hiftoire. 
Père  Bougeant  !  pour  te1  faire  mieux  croire, 
Que  ne  feus  tu  nous  cacher  ton  habit  ! 

Devant  la  Belle  Vieillerie,  ou  les  anciens 
Quatrains  de  Pibrac  &  Maghieu,  par 
l'Auteur  des  Remarques  fur  le  D.  de  la 
Rochefoucauld,  à  Paris  1746. 

Au  bon  Abbé  de  la  Roche 

Nous  devons  ce  bon  préfenc, 

Vieux  tréfor,  ici  récent, 
Que  chacun  l'aye  en  fa  poche  ; 

Sans  remarquer,  où  l'Abbé 

S'eft  dans  fa  glofe  embourbé. 

Devant 
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Devant  Pamela  &  devant  la  Clarijfe 
de  Kicbardfon. 

Les  Filles  du  bon  Richardfon, 
En  naiflant,  font  fortune,  &  font  par  tout  heureufei. 

Mais  après  la  belle  faifon, 

Lis  Filles  du  bon  Richardfon 
Eprouvent,  quoiqu'il  tort,  le  deftin  des  Chanteufes. 

Devant  les  Lettres  d'une  Péruvienne. 

O  Fille  du  Soleil  !  apprennez  de  ma  Belle 

L'art  de  rendre  à  jamais  l'amant  tendre  &  fidèle.     I 

Devant  les  Lettres  d'Azaou  d'un  Péruvien. 

Sur  ces  Lettres  d'Aza,  pourvu  qu'on  jette  un  ail, 
Presque  on  ne  plaindroit  plus  la  Fille  du  Soleil. 

Devant  les  Leçons  de  laSagefle,  fur  les  dé- 
fauts des  hommes,  à  Paris  1743.  en  3  Part. 

Livre  noble  &  falutaire, 

Puifife  tu,  de  jour  en  jour, 
Devenir  moins  necefTaire, 

Ou  ne  fervir  qu'à  la  Cour* 

Devant  les  Mémoires  du  Comte  de  Bon- 
neval. 

Contes  à  dormir  debout, 

Tous  fans  fel>  &  tous  fans  goût. 

Devant 


q5  Epigraphes. 

Devant  la  Spe&atrice.  (  angloife.  ) 

S'il  eft  vrai,  que  cette  Héroïne, 

Du  Spectateur, 

Eft  une  fceur  : 
Ce  n'eft  qu'une  fceur  ute'rine. 

Devant  l'Effai  fur  l'Homme,  par  Pone,  tra- 
duit envers  par  Mr.  l'Abbé  duKefnel 

Oui,  tout  nous  paroit  bien,  fous  le  Ciel  où  nous  fomuies, 
L'Efprit  croit  ce  qu'il  lit  en  ce  charmant  Eflai. 
(  onfulte-t-on  le  cœur  ?  il  dit,  en  parlant  vrai, 

Qu'il  eft  par   tout  des  maux,   qui  font  damner   des 

hommes. 

Devant  l'EîTai  fur  la  Critique,  par  les  mêmes 
Poètes,  Auceur  &  Traducteur. 

Sans  doute,  tout  mauvais  Poète 

Eft  méprifable,  en  tout  climat. 

Le  Faux  -  Critique  n'cft  qu'un  Fat, 
Tout  digne  d'une  aigre  epithe'te; 

Pourtant  on  trouve,  en  tout  païs, 

Des  Faux  -  Critiques  non  haïs. 

Devant  la  Boucle  de  Cheveux  enlevée. 
Poème  heroï-comique  de  Pope. 

La  Boucle  de  Cheveux  à  Belinde  enleve'e, 
Dans  Londres,  fit  chanter  Pope,  encor  jeune  Orphe'e  ; 
Et  Pope  convainquit  le  François  e'tonne, 
Qu'à  tort  on  crût  l'Anglois  au  Solide  borné, 

SUR 
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iy4*algré  **a  grâce  piquante, 

ly*  Un  Bon  -  Mot  ne  prouve  rien, 

a  très  bien  dit  Boudard  de  la  Motte.  Difons  après 
lui,  que,  malgré  Tes  faillies  mordicantes,  Candide  ou 
l'Optimifme,  ouvrage  nouveau  de  i'inépuifable  M.  de 
Voltaire,  ne  prouve  rien. 

Mais  peut-être  pourroit-il  ne'anmoins  débaucher 
à  l'Optimifme  quelques  partifans  refpeétables.  Ceft 
le  but  du  chantre  de  Bourbon.  Il  peut  efperer  de  l'at- 
teindre, parce  que  les  Philofophes  ne  voudront  point 
e'crire  gravement  contre  fa  brochure,  remplie  d'obfcé- 
nités  inexcufables.  Les  Gens  du  monde  fe  garderont 
bien  de  prêcher  l'Optimisme,  en  ces  tems,  où  certes 
ils  n'auroient  pas  les  rieurs  pour  eux.  Il  faut  avouer 
ainfi ,  que  M.  d.  V.  n'a  point  manqué  le  mérite  de 
l'opportunité. 

On  fe  Touvient  du  tems ,  que  feu  Madame  la  Mar- 
quife  du  Chatélet  fe  fit  inftruire  dans  la  Philofophie 
Leibnitzienne  &.  fpoifienne,  par  feu  Mr.  Kdnig.  *  Que 

l'illu- 

*  ProfefTeur  en  philofophie  à  h  Haye,  celui  qui  eut  la  fa- 
meufe  querelle  avec  feu  M.  de  Maupertuis,  fur  le  Mini- 
mum Aftionit,  fur  la  Loi  de  l'Epargne. 
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l'iiluftre  Françoife  fit  imprimer  enfuitc  fes  Inflitutions 
phyfiques.  M.  de  V.  fut  alors  un  difciple  zélé  de 
Leibnitz  &  de  WoliF.  Parlant  de  cette  fa  vante  Mar- 
quife,  V.  dit:  "Elle  croit  avec  le  grand  Leibnitz,  que 
'•Dieu  a  crée'  le  ni  eil  leur dde*  Mondes  poflibles;  &  fans 
"y  penfer,  elle  eft  elle  même  une  preuve,  que  Dieu 
"a  créé  des  choies  excellentes..,    Ipfe  àixit. 

Il  feroit  difficile,  à  concilier  les  fentiments  an- 
ciens avec  le  Poëme  de  M.  de  Voltaire,  fut  la  De- 
(ir action  de  Lisbonne.  Aujourd'huy  Candide  nous  de- 
clare  le  changement  total  des  Principes  &  du  Syftême. 
L'Optimifme,  félon  le  Voltaire  d'à  prefent,  c'eft  la 
rage  de  foutenir,  que  TOUT  EST  BIEN,  quand  on 
eft  mal. 

Remarquons  que  le  grand  Leibnitz,  que  ie  grand 
Pope ,  que  le  grand  (l'c:ij\  célèbres  Triumvirs  de 
l'Optimifme,  dans  le  meilleur  des  Mondes  poflibles, 
fe  conduifirent,  quelque  fois ,  en  Philofophes  très  hu 
conféquents. 

Je  n'eus  que  quatorze  ans,  lorsqu'à  Hannovre  on 
trouva  mort  en  ion  lit,  le  14  de  Nov.  1716.  le  célè- 
bre Leihnkz  ,  âgé  de  70  ans.  Cependant  je  me  rap- 
pelle très  bien  les  Griefs  perpétuels  de  cet  admirable 
Génie  ,  toujours  mécontent  des  Souverains  &  des 
Prêtres  de  la  Chrétienté.  Leibnitz,  Théologien,  Phi- 
lofophe,  Jurisconsulte,  Mathématicien,  Aftronome, 
Phyficien,  Hiftorien,  Littérateur,  Poète  &  Politique, 
âcc.  n'auroit  pas  été  mari  de  gouverner  une  partie  de 
ce  Monde  parfait,  &,  félon  lui ,  allez  mal  gouverné. 
Ceux  qui  en  doutent,  n'auront  qu'à  confulter  fes  Let- 
tres aujourd'huy  publiques.  On  y  verra  fes  voyages, 
fes  Correfpondances,  fes  projets  &  fes  efforts,  pour 
unir  les  Luthériens  &  les    Calviniftes,  contre  l'Eglife 

Catho- 
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Catholique  Apoftolique  Romaine.  LesHierarchk  i  ne 
dévoient  point  entrer  dans  le  plan  du  meilleur  des 
Mondes.  Leibnitz  en  auroit  voulu  extirper  toutes  les 
différences  de  Religion  ,  pour  n'établir  qu'une  feule 
Religion,  véritablement  catholique,  c'eft  à  dire 
raie  &  univerfelle.  L'Introduclcur  des  Monades  auroit 
voulu  anéantir  tous  les  Syltcmes  philofophiques,  pour 
n'établir  qu'un  feule  Philofophie,  véritablement  ca- 
tholique, c'en:  à  dire  générale  âc  univerfelle.  Cen'eft 
pas  tout:  Le  Savant  univerfel  vouloit  bannir,  très  fe- 
rieufement,  du  Monde  favant,  toutes  les  langues  ufi- 
tées,  pour  n'établir  qu'une  feule  langue,  véritablement 
catholique ,  c'eft  à  dire  générale  &  univerfelle. 

De  tout  cela  ,  il  refulte  en  bonne  logique,  que 
le  Reformateur  Leibnitz  ne  trouvoit  pas  tout  uni- 
verfellement  BIEN,  dans  le  meilleur  des  Mondes  ima- 
ginables. 

Pope,  l'incomparable  Pope,  à  Londres  protégea 
l'Optimifme ,  en  vers  ainfi  qu'en  profe.  Dans  fon  ad- 
mirable HfTai  fur  l'Homme,  Tout  eft  bien  fous  le  Ciel. 
A  Laufanne,  le  célèbre  M.  de  Croujaz  ne  voulut  ja- 
mais croire,  que  TOUT  CE  ÇUI  EST  ,  EST  BIENT. 
Il  publia  en  1737  un  Examen  de  l'Effai  fur  l'homme; 
&  cet  Examen,  quoiqu'on  en  penfe ,  eft  digne  de  bien 
d'Eloges.  Il  eft  vrai,  que  Mr.  de  Croufaz ,  n'enten- 
dant pas  l'Anglois,  fur  la  foi  des  Traducteurs  de  M. 
Pope,  pouffa  les  chofes  trop  loin.  Il  fuppofa  le  Sy- 
ftéme  de  l'harmonie  préétablie  de  Leibnitz,  entière- 
ment adopté  par  le  Poëte  anglois.  Sur  quoi  M.  JVar- 
burton,  zélé  défenfeur  de  Pope,  n'épargna  point  le 
Philofophe  de  Laufanne. 

Mr.  L.  de  Racine  en  France,  eut  également  de  la 
peine  à  Xc  perfuader,  que  tout  eft  parfaitement  bien, 
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en  ce  bas  Monde.  M.  Racine,  le  plus  fublime  des  Poè- 
tes didactiques ,  le  Chantre  de  la  Religion  Chrétienne, 
s'inferivit  également  en  faux  contre  le  Syftême  de  Pope. 
Mais  Mr.  de  Ram/ai ,  &  M.  Pope  lui  même,  trouvè- 
rent ,  on  ne  fçait  comment ,  les  moyens  de  diflîper  les 
fcrupules  de  Mr.  Racine. 

Ici,  on  n'entrera  point  en  ces  belles ,  en  ces  favan- 
tes  &  obfcures  querelles.  On  fe  contentera  d'obferver, 
que  Pope ,  trouvant  tout  bien  fous  le  Ciel ,  ne  lahTa 
point  de  trouver  l'homme,  un  animal  tout  majestueux 
&  tout  miferable.  Par  compaflion ,  il  l'honora  de  fes 
reproches,  de  fes  réprimandes  &  de  fes  corrections. 
La  reforme  du  Genre  humain,  reforme  abfolument  ne- 
ceflTaire ,  fit  naître  uniquement  l'Ej/ài  fur  l'Homme, 
ce  Poème,  où  dès  la  première  Epitre  ,  on  nous  afl'eu- 
re  fortement  que  tout  cft  bien,  après  quoi  on  s'éver- 
tue à  refondre  les  Hommes. 

Cet  Efprit  de  reforme  attiroic  fouvent  au  digne 
M.  Pope,  de  petites  mortifications  allez  falutaires.  Pour 
fe  mocquer  finement  de  XJodefroy  Kneller,  fameux 
peintre  allemand  à  Londres,  (un  peu  trop  e'pris  du  ta- 
lent qu'il  a  voit  d'embellir  tous  les  portraits,  qu'on  lui 
faifoit  tirer)  Pope,  après  avoir  regarde' tout  au  tour 
d'une  chambre,  pleine  de  Belles,  peintes  par  Kneller, 
Pope  lui  dit  afiez  inconsidérément:  "C'eft  dommage, 
"Sir  Godefroy,  que  vous  n'ayez  pas  été'  confulté  à  k 
"  Création.  „  Sir  Godefroy ,  regardant  fixement  Pope 
du  haut  en  bas,  repondit:  "réellement  faurois  fait 
"mieux  certaines  choies.  „ 

Notez,  que  le  PoeV  Pope 
Fut  beau  comme  Socrate,  &  bien  fait  comme  Efope. 

Il  faut  fçavoir  encore ,  que  l'Expreflîon  expletive 
dont  Pope    le    fervoit,  par  forme  de  juron,  c'etoit  : 

Dieu 
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Dieu  me  corrige!    Un  jour  contenant  avec  un  cocher 
de  louage,  il   le  femt  de  cette  expreflion  .  .  .     Vous 

corrige  !    dit  Je  cocher,  il  y  auroit  Ja  moitié  moins  de 
peine  à  faire  un  tout  neuf.  * 

Pope,  ce  grand  correcteur,  auroit  voulu  rappel- 
ler  en  fa  chère  Patrie,  la  Religion  Cath.  Romaine; 
mais  furie  pie'  commode,  qu'il  la  profciïoit  à  Lon- 
dres, &  à  fa  belle  campagne  de  Twickenham.  L'in- 
faillibilité' papale,  félon  lui,  eft  un  hors-d'auvre  im- 
pertinent ,  dans  le  meilleur  des  Mondes.  Le  pouvoir 
exorbitant,  &  les  richeiVes  immenfes  de  l'Egliie,  defi- 
guroient  horriblement  le  Monde ,  cet  ouvrage  abfolu- 
ment  accompli.  "Je  blâme  hautement,  dit-il  **,  les 
"  ufurpations  temporelles  de  l'autorité  des  Papes  & 
'"detejîe  l'injurie  pouvoir,  qu'ils  s'arrogent  fur  les 
"Princes  &  fur  leurs  Ltats.  Je  fuis  catholique  dans  le 
"fens  pre'cis  du  mot.,, 

Tout  n'eft  donc  pas  bien  fous  le  Ciel,  fur  Ja  Terre 
dans  TEglife.  Le  Philofophe  qui  blâme,  hautement 
l'autorité'  du  Chef  de  fon  Églife;  qui  detefte  l'injurie 
pouvoir  de  ce  Chef;  cil  un  Philofophe  mécontent  & 
de  l'Eglife  &  de  ce  Monde.  De  quel  front  peut -il 
foutenir  en  même  trms,  que  tout  ce  qui  eft,  eft 
bien?  Certes  il  eft  fort  plaifant,  que  deux  Héros  de 
l'Optimifme,  l'un  Luthe'rien,  l'autre  Catholique  Ro- 
G  3  main, 

*  V.  tbe  World,  le  Monde,  par  Adam  Fitz  Adam  feuille 
period.  &  traduite  en  franc.  T.  i.  Dite.  L. 

H  Dans  une  lettre  du  20  de  Nov.  1717.  V.  Oeuvr.  diverf. 
de  Pope  T.  V.  p.  96.  Cependant  en  Angleterre,  le  terme 
de  Papille  n'eft  point  injurieux,  comme  en  d'autres  pais: 
les  Cath.  Romains  Te  donnent  eux-mêmes  ce  nom  là  :  ainfi 
Pope,  dans  un  certain  fens ,  n'etoit  rien  moins  que  Pa- 
pilte.  Le  Hazard  voulût  pourtant,  qu'il  eut  le  nom  an- 
glois  Pope,  c'eit  à  dire  Pape  en  fvar.çois. 
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main,  s'érigèrent  en  Reformateurs,  &  cha qu'un  de  fa 
propre  Egliie  !  On  peut  dire,  fur  tout  du  brave  Pope, 
qu'il  avoit  une  Epée  à  deux  trenchants:  de  l'un  il  de- 
fendoit  tOptimifme  du  Monde,  tandis  que  de  l'autre 
il  tomboit  fur  le  Pefjimifme  de  i'Eglife.  Pope  avoit 
de  furplus  un  Sabre  bien  affile',  dont  il  ne  fe  fervoit 
pas  mal,  contre  les  fots  méchants,  &  les  Ditnces  fé- 
culiers  de  l'Angleterre.  Dans  le  meilleur  des  Mondes 
poflibles ,  le  Duncery  regnoit  furieufement,  félonie 
même  Pope.  Pour  écarter  les  foux  &  les  coquin?, 
fuivant  fon  propre  aveu ,  il  écrivit  de  fanglantes  Sati- 
res ,  &  nommément  fa  Duncïade, 

Indigne  &  foible  fœur  de  la  noble  Iliade. 

WolfF,  le  célèbre  WolfF,  en  marchant  fur  les  tra- 
ces de  Leibnitz,  ne  manqua  point  d'appuyer,  de  ton. 
tes  les  forces  philofophiques ,  les  Syftémes  de  fon  Pré- 
curfeur.  Que  Dieu  me  corrige,  fi  je  manque  ici  de 
refpect  à  l'harmonie  préétablie,  qui  n'entrejDoint  en 
mon  fujer.  J'obferverat  feulement  que  WoTflf,  mon 
refpectable  Ami  ,  ne  penfoit  pas  toujours,  qu'en  ce 
bas  Monde,  tout  alloit  le  mieux  du  Monde.  Le  jour, 
par  exemple ,  qu'il  reçut  l'ordre  royal  de  quitter  le 
païs  qu'il  habitoit ,  en  vingt  ôc  quatre  heures  de  tems, 
fous  peine  d'être  pendu  :  WolfF  fe  comporta  en  Phi- 
lofophe.  Mais  il  penfà  avec  le  prophane  Vulgaire, 
que  tout  n'étoit  pas  bien,  fous  un  Ciel,  où  les  Phi- 
lofophes  étoient  fujets  à  être  pendus  ,  fiir  la  (impie 
accu  fat  ion  de  quelque  Prêtre  ignare.  Pouvoit-il  voir, 
on  fonger  feulement  à  une  Potence,  fans  abjurer  fe- 
crétement  fon  dur  Optimisme  ?  l'amitié  me  défend 
d'3pporter  d'autres  preuves  de  fon  mécontentement 
du  meilleur  de  tous  les  Mondes.  Le  Précepteur  du 
genre  humain  fe  plaignoit,  non  rarement,  de  la  mé- 
chanceté de  fes  dikiples.  Ce  fut  ,  furcout  vers  la 
fin  de  fes  jours  moins  brillants ,  que  notre  Philofophe 

jugea 
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jugei  bien  Vainement  de  notre  Globe.  Il  mourut  en 
Chrétien,,  en  Philofophe  trà  perfuade  ci  convaincu, 
que  ce  Monde  ht  valait  nen,  (V  que  les  Prêtres 
etoient  des  Prêtres  cognes  vie  reforme, 

Leibnitz  cV  Wolff  naquirent  dans  une  obfcurc  me- 
diocrite':  Le  dernier  lut  fils  d'un  brafleur  de  Brcflau, 
félon  fon  Biographe;*  d'autres  diient  que  fon  père 
etoit  cordonnier.  Leibnitz  6c  Woliî,  ces  deux  grandi 
hommes,  ne  durent  au  moins  rien  à  leur  naitfance, 
ils  furent  annoblis  fur  le  mente. 

Pope,  forti  d'une  famille  angloife  à  Cath.  romaine, 
n'eut  pas  des  parent»  furchargés  d'éclat  &  de  richefles. 
Leibnitz,  Wolff  &  Pope  s'arrachèrent  de  leur  obfcuri- 
té,  au  moyen  de  leurs  plumes.  Contre  fa  coutume, 
contre  fes  ufages,  contre  fon  goût  décide,  la  Fortune 
favorifa  ce  noble  Triumvirat,  &  lui  permit  d'à  marier 
des  richefles;  c'ert  à  dire  pour  les  héritiers. 

Il  n'ert  donc  pas  fort  étonnant,  que  ces  Triumvirs 
trouvèrent  tout  bien  en  ce  Monde  éoleuïflant,  où  ils  fe 
trouvèrent  fi  bien,  contre  leur  attente  naturelle.  La 
fortune  a  produit  bien  d'autres  Syitémes. 

Lorsque  notre  Sauveur  vint  en  notre  Monde,  pour 
le  fauver:  Optimifme  !  où  e'tois-tu?  Le  Sauveur, 
chaflant  d'un  certain  temple ,  ceux  qui  y  vendoienî, 
&  ceux  qui  y  achettoient,  ne  trouva  point  ce  temple 
le  meilleur  des  temples  poflibles;  mais  une  caverne 
de  voleurs.  Lorsque  Luther  6c  Calvin  entrepirent 
de  reformer  l'Eglife  Romaine:  Ils  ne  dirent  point: 
Tout  eft  bien  en  cette  Eglife.  Les  Miflionaires ,  qui 
vont  à  la  Chine  &  aux  deux  Indes,  où  en  d'autres 
climats,  pour  y  convertir  des  payens,  n'y  enfeignent 
G  4  point 

*  M.  Gottfched  ccl.  Prof,  à  Leipfic  &  zélé  Wolffien 
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point  l'Optimisme,  le  Syftème  des  Triumvirs.  Il» 
s'efforcent  de  prouver,  que  Tout  EST  MAL  dans  le 
Monde  p3yen  ou  idolâtre.  En  effect,  lespayens  pren- 
droient  pour  des  foux  à  lier,  des  gens  qui  prêche  - 
roient  à  la  fois  l'Optimisme  &  la  Reforme. 

Quoiqu'il  en  foit ,  M.  de  Voltaire,  autrefois  grand 
Partifan  de  Leibnitz  &  de  Wolff,  de'clare  enfin,  fur 
le  bord  du  lac  de  Genève,  fes  véritables  fentiments. 
11  faut  lire  fon  Candide.  On  auroit  tort  d'en  faire  un 
Extraie  en  Journalifte.  La  Satire  continuelle  n'en  eft 
guère  fufceptible.  Au  moins  on  conjure  le  Leéteur, 
pareffeux  ou  pre'venu,  de  lire  le  Chapitre  XXVI.  où 
Candide  &  Martin  fouppent  avec  fix  Ex  -  Monarques, 
«}ui ,  dans  un  même  cabaret ,  paffent  un  Carneval  co- 
miquement  à  Venife;  &  y  font  fuivis  de  quatre  Altef- 
fes  Serenifllmes ,  chaflees  de  leurs  Etats,  par  le  fort 
de  la  guerre. 

Ce  Chapitre  mordicant  me  fait  reflbuvenir  d'une 
Epigramme  cauftique  ,  dont  M.  d.  V.  accoucha, 
après  le  couronnement  impérial  de  Charles  VII.  la 
voici  : 

Stuart,  chaflfé  par  les  Anglais, 
Dit  fon  Bréviaire  en  Italie. 

Stanislas ,  Roi   de  Polonais, 
Fume   fa  Pipe  en  Auftrafie. 

Charles ,  aux  dépens  des  Français, 
Vit  à  l'Auberge,  en  Germanie: 

Peuples  !  célébrez  à  jamaii 
Cette  nouvelle  Epiphanie! 

Il  eft  clair,  que  l'hiftoire  ancienne  êc  moderne  ne 
favorifent  point  le  fyftérae ,  dont  il  s'agit.     Je  doute 

que 


V    O    P    T    I    M    I    S    M    E.  I0> 

que  l'hiftoirc  de  notre  ficelé  fournifle  auxLcibnitziens 
de  quoi  triompher  fur  l'Article.  Toujours  voici  une 
Remarque  ,  qu'on  lit  dans  les  Mémoires  du  Duc  de 
Viliars  1728.  T.  III.  en  ces  termes. 

"Dans  le  pre'fent  fiecle,  on  a  remarqué  une  chofe 
"aflez  iingulicre,  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  au- 
•  très  (  Siècles  )  c'eit  de  voir  à  la  fois  deux  Rois  de 
"deux  Souverains  des  mêmes  Etats:  fçavoir: 

Deux  Rois  d'Efpagne. 
Deux  Rois  d'Angleterre. 
Deux  Rois  de  Pologne. 
Deux  Rois  de  Sardaigne. 
Deux  Empereurs  en  Turquie. 
Deux  Sophis  en  Perfe. 

Après  des  Spectacles  pareils,  en  vérité',  on  de- 
vroit  permettre  aux  Efprits  foibles,  &  principalement 
aux  Babioliftes  de  mon  calibre,  de  prendre  ce  Mon- 
de pour  un  Théâtre,  où  bien  de  pièces,  tragiques 
&  comiques ,  pourroient  être  mieux  repréfentées. 
Nous  ne  reprochons  rien  à  l'Architecle  de  ce  The'atre, 
absolument  fans  le  moindre  défaut  ,  le  meilleur  de 
tous  les  Théâtres,  qu'on  puifTe  imaginer.  Nous  pren- 
nons  feulement  la  liberté  de  dire,  que  certains  Co- 
médiens, qui  repréfentent  fur  cet  admirable  Théâ- 
tre, font  des  gens,  qui  presque  toujours  jouent  ma! 
de  méchantes  pièces:  Quoi!  veut -on  que  j'admire 
une  Tragédie  ou  une  Farce  miferable  ,  uniquement 
parcequ'elles  ont  été  jouées  fur  un  Théâtre  excellem- 
ment bien  bâti?  Nous  convenons  volontiers,  que 
tout  eft  imparfait  en  ce  Monde  :  s'en  fuit-il  que  ce 
Monde  foit  parfait  ?  O  pourquoi  fublime  Jeremie  ! 
écrivis -tu  des  Jérémiades?  Job!  pour  quoi  te  plai- 
gnons-tu?  Si  tout  a  Rome  étoit  bien,  du  tems  de 
G   5  St. 
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St. Paul,  (félon  le  fyftéme)  l'Apotre  eut  tort  d'écrire 
aux  braves,  aux  valeureux  Romains,  des  Epitrcs  fi  vé- 
hémentes. Si  .  .  .  mais  ne  nous  égarons  point ,  dans 
le  meilleur  des  Mondes.  Difons,  à  peu  près,  de  notre 
Globe,  ce  que  Pavillon  dit  de  la  Hollande  : 

Rien  n'eft  plus  joli  que  les  Tilles, 
Et  rien  iïejl  plus  grojjier  que  font  les  habitants. 

Difons  avec  plus  de  vérité  : 

Rien  iïejlfi  parfait  que  nos  Mondes, 
Et  rien  n'eft  fi  mauvais,  que  font  les  habitants. 

APOSTILLE. 

Le  Public  vient  de  lire  dans  l'Année  Littéraire,  * 
que  Candide  ou  /*  Optimisme,  fuppofè  traduit  de  ï Al- 
lemand de  M.  le  Dr.  Ralph,  ne  lçiuroit  être  du  Poète 
fameux,  au  quel  on  l'attribue.  Pour  le  prouver  M. 
Freron  n'employé  que  les  propres  écrits  &  les  anciens 
principes  de  ce  Prince  des  Poètes  modernes.  Cette  Sa- 
tire eft  fi  ingenieufe,  qu'on  devroit  la  joindre  au  Can- 
dide, en  quelque  nouvelle  Edition.  M.  Freron  ne 
fçauroit  s'imaginer,  que  M.  de  Voltaire,  homme  fi  ja- 
loux de  la  confide'ration ,  qu'il  a  toujours  regardée 
comme  le  feul  patrimoine  des  Lettres,  aille  à  65  ans 
parles,  y  renoncer,  &  imiter  ces  jeunes  gens,  dont  il 
parie ,  &  qui  ayant  commencé  par  donner  de  gran- 
des efperances  &  de  bons  Ouvrages,  fmijjeni  par 
n'écrire  que  des  fottifes. 


BERE- 

*  Année  littéraire  1759.  T. II.  p.  210. 
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On  fçait  aujourd'huy,  qu'une  grande  PrincefTe  * 
engagea  fecretement  le  Sophoclcs  &  l' Euripide 
trançois,  a  mettre  fur  leur  Théâtre  les  Amours 
de  Titus  &  de  Bérénice.  Ces  Amours  fans  doute  ne 
plurent  guère  à  ces  grands  Auteurs  tragiques.  Ce- 
pendant ils  obéirent,  (ans  que  l'un  fut  inirruit  du  tra- 
vail de  l'autre.  Corneille  %  déjà  vieux  &  chagrin,  pro. 
duifit  une  Tragi  -  Comédie ,  qui  n'eut  pas  un  grand 
fuccès  ;  malgré  bien  de  belles  feenes,  qu'on  lit  enco- 
re avec  beaucoup  de  plailïr.  Racine  produisît  faTra- 
ge'die.  Elle  eut  tout  le  fuccès  imaginable ,  en  de'pit 
de  tous  fes  Cenfeurs ,  à  la  tête  des  quels  l'Abbe'  de 
Viïiars  fe  diftingua  par  des  railleries  picquantes.  Cha- 
pelle fe  difpcnfa  d'applaudir;  & Def préaux  difoit, que 
s'il  s'étoit  trouvé  avec  la  PrincefTe  &  avec  Racine; 
il  auroit  bien  empêché  ce  dernier  de  donner  fa  pa- 
role. Racine  avoit  trouvé  le  moyen  d'interefler  la 
perfonne  du  Roi,  en  plus  d'un  endroit  de  fon  Ou- 
vrage. **  La  Cour  voyoit  en  Titus ,  Louis  XIV.  de 
Louis  XIV.  aimoit  a  fe  retrouver  en  Titus.  En  fa- 
veur de  ce  trait  ingénieux,  on  n'écouta  point  les  cri- 
aillerics  des  Cenfeurs ,  qui  furent  bientôt  réduits  à  fe 
taire. 

Cependant ,  malgré  les  belles  Scènes  de  Corneille 
&  de  Racine ,  le  Public  peu  à  peu  s'eft  laffé  de  Titus 
&  de  Bérénice.  Sur  quoi,  Mr.  Rouf/eau,  Citoyen 
de  Geneves  établi  à  Paris,  a  tracé  un  nouveau  Plan 
de  cette  Tragédie  :    "  Ce  Plan  eft,  que  Titus  abdique 

PSm- 

*  Voyez  Ocuvr.  de  Mr.  Racine  T.  i.  p.  46.  fix.Edit.  d'Amft. 

•*  Sur  tout  en  ces  deux  vers  : 

En  quelque  obt'eurite  que  le  Ciel  l'eût  fait  naitre. 
Le  Monde,  en  le  voyant,  eût  reconnu  fonMiitre. 
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"î  Empire,  pour  aller  avec  Bérénice  vivre  heureux 
"&  ignoré  dans  un  coin  de  l'univers. 

Mr.  Freron,  adverfaire  perpétuel  de  tous  les  Rouf- 
feaux  en  vie,  n'approuve  point  le  Plan  propofé  *Tef- 
"fect  infaillible  qui  refulteroit  de  la  nouvelle  Bérénice, 
"c'eft,  dit  Mr.  Freron,  *  que  nous  regarderions  Ti- 
"tus  comme  un  lâche,  de  facrifier  le  bonheur  du  Mon- 
i;  de  à  fou  bonheur  particulier  ;  c'eft  que  nous  ferions 
"ofFenfcs,  humilie?,  de  l'avoir  plaint  dteftimé,  pendant 
';  cinq  Acies,  combattant  fa  paflion  par  fa  vertu ,  êc  de 
•'le  voir  céder  honteiuement  à  fa  foiblelle;  tout  au- 
"  moins  ferions  nous  très  indifférents  fur  les  plaifirs 
"  qu'il  va  goûter  ;  il  n'exciteroit  en  nous  ni  admira- 
"tion,  ni  terreur,  ni  pitié'.,, 

J'oie  aller  bien  plus  loin  encore  :  plus  hardi  qu'un 
Freron  même ,  fofe  avancer ,  que  Bérénice  n'eft  plus 
pour  nous  une  Heroine  théâtrale.  Si  le  Public  s'eft 
dégoûté  de  Bérénice,  ce  n'eft  pas  la  faute  des  Poètes, 
c'eft  la  faute  des  Hiftoriens.  C'eft  la  faute  de  Bayle, 
fur  tout.  En  fon  Dictionnaire,  il  regala  Bérénice 
dh\n  article,  qui  gâta  les  pièces  de  Corneille  &  de  Ra- 
cine. Elles  tombèrent ,  à  mefure  que  le  livre  de  Bay- 
le  fit  fortune.  Avant  lui,  les  gens  de  quelque  Lectu- 
re n'ignorèrent  point ,  que  cette  Reine,  par  ffiivenal 
deshonorée,  ne  mérita  jamais  les  regards  de  Titus. 
Mais  depuis  que  Bayle  eft  entre  les  mains  de  tout  le 
Monde  ;  depuis  que  les  femmes  fçavent  par  cœur  la 
vilaine  hiftoire  de  Bérénice,  on  n'a  plus  que  du  mé- 
pris pour  elle» 

Si,  félon  le  nouveau  Phn  de  Mr.  Roufleau,  "Titus 
abdiquoit  l'Empire  ;  fi  Titus  époufoit  Bérénice  :  Il  en 
refulteroit,  non  feulement  P  effect  infaillible,  par  M. 

Freron 

*  Année  Littéraire  1758.  T.  VIII.  p.  316. 
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Freron  indiqué:  mais  encore  nous  aurions  une  indi- 
Dti  horrible  pour  l'Empereur,  deferteur  du  Trô- 
ne impérial;  &  pourquoi î  Four  e'poufcr  une  ffiavê 
proftitue'c,  qui  Veuve  libertine  de  fon  Oncle  ;  Mai- 
treiVc  inceitùcufe  de  fon  Frère  ;  Femme  d'un  Roi  en- 
core vivant,  qu'elle  abandonna  par  libertinage,  ne  mé- 
rita point  d'époufer,  en  troisièmes  noces,  un  muletier 
de  Vefpafien. 

Si  Corneille  oie  Racine  euflent  pu  pre'voir,  que  Baylc, 
un  jour,  formeroit  ce  bel  Article:  ils  fe  feroient  bien 
gardés,  malgré  toutes  les  Princeffes,  de  mettre  Béré- 
nice fur  leur  Théâtre.  Racine,  l'illuftre  Racine,  y 
fongea  û  peu ,  que  dans  les  premières  repréfentations 
de  fa  Tragédie,' Bérénice  étoit,  non  Juive,  mais  toute 
payenne,  &.  bravement  idolâtre.  * 

Cependant  on  ne  fonge  point  ici ,  à  décourager  les 
Poètes  tragiques.  Un  beau  génie  furmonte  des  ob- 
ftaclcs  ,  qu'un  efprit  borné  croit  invincibles.  La 
connoiiîance  du  métier  a  d'admirables  reflburces  con- 
tre les  critiques,  fondés  fur  la  connoifTance  de  l'hi- 
ftoire.  Nous  permettons  à  nos  Poètes  de  légères  al- 
térations ,  de  petites  additions ,  des  anachroniques 
mêmes.  Malgré  ces  avantages,  les  Poète*  dramati- 
ques feroient  plus  heureux,  fi  leurs  Ledeurs  à.  Spe- 
ctateurs étoient  moins  inftruirs ,  &  avoient  moins  d'at- 
tention -à  certaines  Epoques.  Des  mon  enfance,  par 
exemple,  j'ai  beaucoup  aimé  le  Comte  iïEffex,  le 
Chef-d'œuvre  de  Th.  Corneille.  Le  Comte  d'Eflex 
m^a  coûté  bien  de  larmes,  je  l'avoue  avec  plaifir. 
Dès  le  jour,  que  la  Chronologie  m'apprit,  que  la 
Reine  Elifabeth  étoit  âgée  de  6%  ans  ,  lorsqu'elle 
prétendit  encore  être  tendrement  idolâtrée  par  Ef- 
fex:   je  n'ai  plus  pleuré,  je  l'avoue  encore.      Il  me 

femble, 
*  Voy.  L.  Rac.  T.  1   47 
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femble  ,  qu'il  vaut  mieux  perdre  honorablement  la 
tête  fur  un  échafaut ,  que  de  faire  l'amour  à  une  car- 
cafTe  royale. 

Revenons  à  Bérénice.  Il  feroit  à  fouhaiter  pour 
elle,  &  pour  bien  d'autree,  que  le  Public  n'eut  point 
de  chroniques  fcandalcufes.  Il  faudroit  fe  faire  quel- 
que illufion  là-defTus,  tout  comme  on  s'en  fait  en 
certains  mariages  particuliers.  Il  faudroit  fuppofer, 
que  la  méchanceté  des  Historiens  &  des  Poètes  fabri- 
ques ,  ne  f(Ç3tiroit  empêcher  une  belle  Reine  d'être  une 
Heroine  the'atrale.  Racine  n'a  cité  que  Suétone.  Te- 
nons-nous à  cet  Hiftorien,  digne  de  foi:  Voilà  Béré- 
nice digne  d'être  Impératrice  Romaine ,  &  Epoufe  de 
l'adorable  Titus.  De  cette  façon ,  il  y  auroit  moyen 
de  rehabiliter,  fur  le  Théâtre,  l'habile  Amante  de  Ti- 
tus. Mais,  au  nom  de  Melpoméne,  qu'on  ne  s'avife 
point  de  prendre  le  Plan  du  Philofophe  Genevois  Cet 
Ennemi  du  Théâtre,  homme  d'ailleurs  plein  d'efprit, 
de  fçavoir  &  de  mérite,  doit  être  fufpeét.  Le  bon 
fens  s'oppofe  à  l'Hymen  du  Couple  en  queftion ,  tout 
autant  que  l'Hiftoire  Romaine.  On  préfente  au  Le- 
&eur  le  Dialogue  fuivant.  Peut-être  pourroit-il  four- 
nir quelque  idée  plus  heureufc,  &  plus  conforme  à 
l'Hiftoire  &  aux  Loix  du  Théâtre. 


TITUS   &  BERENICE, 

DIALOGUE. 


BERENICE. 

e  craignez  point,  Seigneur  !  les  reproches  amers 
D'une  Reine,  infultce  aux,  yeux  de  hinivers. 

Soyez,  ' 


N 
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Soyez,  en  m'imraolant  à  Rome ,  à  Tes  caprices, 
Soyez  du  Genre  humain,  cher  Titus!  les  Délices; 
Mentez  ce  furnom  :  puifliez  vous  le  porter 
Jusqu'au  dernier  des  jours,  que  l'homme  doit  compter. 
Vous  poffediez  mon  cœur,  je  polfedois  le  vôtre, 
Dieu  ne  deftinant  point  cesdeux  cœurs  l'un  pour  l'autre, 
Seigneur,  ie  pars  en  Reine.     Oublions,  que  l'Amour 
Nous  promit  tant  de  fois  de  nous  unir  un  jour. 

TITUS. 

Qu'entends-je,  juftes  Dieux  !  que  faut-il  que  j'oublie  ? 
Faut-il,  à  fes  fujets,  que  Titus  facrifïe 
Sa  gloire  &  fon  bonheur  ?  Non,  Reine,  à  votre  main, 
Je  dois  facrifier  tout  l'Empire  Romain, 
Et  defeendre  d'un  Trône,  où,  fans  vous,  en  parjure, 
J'offenleruis  enfin  les  Dieux  &  la  Nature; 
Mes  ferments  font  facrés,  vous  reçûtes  ma  foi; 
Par  tout  vous  ferez  Rome  de  l'Univers  pour  moi. 

BERENICE. 

Cédez,  non  aux  Romains,  mais  à  la  Providence, 
Elle  femble  improuver  cette  illuftre  Alliance; 
Au  Trône  des  CeTars,  quand  vous  régnez,  Seigneur, 
Que  les  Loix  de  l'Empire  enchaînent  l'Empereur; 
Dégagé  des  Serments,  que  l'Amour  lui  fit  faire, 
Que  Titus  foit  Céfar,  non  un  Amant  vulgaire. 

TITUS. 


Tout  autre  que  Titus  pourroit  de  la  Leçon 
Tirer,  à  vos  dépens ,  un  indigne  foupçon. 


j« 
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Bérénice. 


Je  fuis  jufte,  Madame.     Au  repos  de  ma  vie, 

Je  vois  que  Bérénice  à  tort  fe  facrifie  : 

Par  un  trait  magnanime ,  ou  plutôt  inhumain, 

Vous  refufez  Titus  &  l'Empire  Romain. 

A  reçret  toute  fois  ici  je  dois  vous  dire, 

Epoufez  l'Empereur,  pour  l'amour  de  l'Empire, 

Ou  lîRomc  vous  choque,  ou  ne  vous  touche  plus: 

Loin  du  peuple  Romain,  donnez  vous  à  Titus  ; 

Toujours  nous  régnerons,  où  nous  vivrons  enfemble, 

BERENICE. 

Ah!  Seigneur,  que  pour  vous,  en  ce  moment,  je 

tremble  : 
Je  dois  vous  déclarer,  que  le  Peuple  Romain 
M'offriroit  votre  Trône  &  fon  Titus  envain. 
Je  ne  puis  être  à  vous ,  fi  je  ne  puis  détruire 
Les  Traitres,  par  les  quels  vous  vous  laiffez  feduire, 
Je  n'ofe  les  nommer. 

TITUS. 

Daignez  les  nommer  tous, 
Madame,  &  dès  ce  jour ,  ils  feront  loin  de  nous  ; 
Quiconque  vous  de'plait  a  cefle  de  me  plaire, 
Quels  font  mes  féduéteurs,  &  quel  eft  ce  mifte're? 
Quoi  !  je  fuis  le  plus  grand,  me  dit  on,  des  mortels, 
On  voudroit  m'e'riger  un  temple  &  des  autels, 
Je  fuis  chéri  de  Rome,  &  dans  le  rang  fuprême, 
On  voudroit  m'arraeher  une  Reine  qui  m'aime! 


BERE- 
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Si  le  Ciel  n'y  confent,  le  faite  des  Grandeurs; 
Seigneur,  ne  fit  jamais  la  fortune  des  caurs. 
Sçachez  que  Poléraon  ,  ce  Rji  de  Cilicie, 
Pour  obtenir  ma  main ,  à  fou  idolâtrie 
Renonçant  par  amour,  je  crus  que  ce  grand  Roi 
Adoreroit  toujours  l'objet  de  notre  foi. 
Mais  ce  Prince -coupable,  aux  idoles  fidèle, 
Devint  un  Apofht,  à  fa  honte  éternelle; 
Et  je  me  vis  réduite  à  rompre  un  nœud  facré, 
Par  ce  prophane  Epoux  ainfi  deshonore. 
C'eft  m'expliquer,  Seigneur!  voyez  Ci  Bérénice, 
En  fille  de  Sion,  peut-être  Impératrice? 
Ou  voyez  fi  Titus ,  loin  d^tre  ambitieux, 
Sçait  quitter,  par  amour,  &  fon  Trône  &  fes  Dieux? 
Je  ne  fuis  point  Efther:  J'exige  un  iaenfice  : 
Il  faut  n'avoir  qu'un  Dieu,  pour  être  à  Bérénice. 
Les  idoles,  Seigneur,  qu'on  vous  fait  adorer, 
Sont  des  monftres  pour  moi,  qu'on  ne  doit  qu'abhorrer 

T  I  ï  U  S. 

Lorsque  je  de'truifis,  fur  l'ordre  de  mon  Pe're, 
Votre  peuple,  ôc  la  ville  à  ce  peuple  Ci  chère, 
On  ne  déclara  point,  que  pour  plaire  à  vos  yeux, 
Il  falloit  être  Juif,  &  de'tefter  nos  Dieux; 
Si  ce  n'eft  qu'à  ce  prix,  que  la  main  ferait  fe  vendre, 
Sans  accepter  mon  cœur,  il  falloit  me  l'apprendre. 

BERENICE. 

J'ofai,  Seigneur,  j'ofai  me  flatter  que  Titus, 
En  me  portant  un  cœur  plein  de  tant  de  vertus, 

H  Pien- 
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Prendrait  mes  fentiments,  &  quitterait  fans  peine 
Les  Rêves  de  Numa,  ces  objets  de  ma  haine, 
j'ai  dû  nourrir  l'efpoir ,  que  Titus  amoureux, 
Four  fe  voir  mon  Epoux ,  chérirait  nos  He'breux, 
En  deviendrait  le  Pe're,  &  détruirait  dans  Rome 
Son  culte  puéril ,  opprobre  d'un  grand  homme. 

TITUS. 

En  vous  aimant ,  je  n'ai  que  le  bonheur  d'aimer, 
Comment  avez-vous  pu,  Madame,  preïumer, 
Que  de  Jerufalem  le  deftrucleur  horrible .  .  . 

BERENICE. 

Que  ne  croit  point  l'amour?  tout  lui  parait  poflible. 
Quand  il  fçait  tant  de  fois,  Seigneur,  vous'propofer 
De  perdre  votre  fceptre ,  afin  de  m'êpouier, 
ReconnoifTez  l'amour;  qu'il  vous  exhorte  encore 
A  ne  plus  adorer  que  le  Dieu  que  j'adore. 
Se  peut- il,  que  Titus  foit  lent  à  concevoir, 
Que  pour  forcer  ie  peuple  à  remplir  fon  devoir, 
Les  premiers  Rois  de  Rome  inventèrent  des  fables, 
Que  les  prêtres  menteurs  rendirent  refpectables  î 
Seigneur  !  défiez- vous  du  culte  ingénieux, 
Où  le  peuple  gémit  fous  des  chefs  fpêcieux, 
Où  le  prêtre  impudent  fait  naître  des  miracle?, 
Et,  du  haut  d'un  Trepie',  débite  fes  oracles. 
Sur  tout,  Seigneur,  fur  tout,  fçachez  vous  méfier 
Du  Pontife  impolant,  qui  fçait  déifier; 
Qui,  rempliflant  le  Ciel  de  Deïtês  frivoles, 
Charge  la  terre  encor  d'infipides  idoles. 

L'a- 
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L'avare  Politique  ofe  en  tout  rems  forger 
Quelque  Fantôme,  propre  à  la  bien  protéger, 
Et  le  Peuple  crédule,  imbecille  &  timide, 
De  Pénates  nouveaux  en  tout  tems  cft  avide  ; 
Pour  l'intérêt  des  grands,  votre  culte  établi, 
Bftde  l'Efprit  humain  le  chef-d'œuvre   accompli. 
Vos  Temp'es  fomptiieux,  où,  par  une  eau  luftrale, 
Rome  fe  purirîe ,  &  vit  dans  le  franchie; 
Ces  temples,  où  vôtre  or,  vos  cierges,  votre  encens, 
Et  vos  lampes  fins  nombre  e'toufent  le  bon-fens, 
Où  tant  de  dons  votifs,  de  tableaux  &  d'images, 
De  vos  Fhmens  rufés  montrent  les  brigandages; 
Ces  Temples   enrichis,  ces  Flamens  fortunés 
Devroient  parler  enfin  à  vos  yeux  fafeinés. 


Vous  paliflez,  Seigneur!  les  vérités  offensent 
Des  Grands  accoutumés  à  croire,  fans  qu'ils  oenfent, 
Qui  voudroit  dévoiler,  fi  ce  n'eft  mon  amour, 
Les  feelerats  facrés ,  unis  en  votre  cour  ? 
Sur  vos  triites  erreurs,  dans  le  rang  où  vous  êtes, 
Les  langues  des  amis  feront  toujours  muettes. 
Quel  Etre  audacieux  voudroit  vous  démontrer, 
Que  l'homme  s'avilit,  oiant  idolâtrer 
A  la  fice  du  Ciel ,  à  l'afpeft  de  la  Terre, 
Des  Blocs  d'or  &  d'argent,  ou  d'argille  ou  de  pierre? 
Peut-on,  fans  indigner,  trouver  un  Empereur, 
Aux  pies  d'un  ftatùe,  enfant  d'une  vil   fculpteur! 
Il  eft  un  Livre  faint,  pour  nous  Dieu  fit  l'écrire, 
C'eft.là  prouver  déjà,  que  l'Homme  doit  le  lire. 

H  a  L'Hom- 
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L'Homme  y  trouve  à  la  fois  les  loix  de  l'Eternel, 
Et  Ci  l'Homme  obéit  :  quel  heureux  Immortel  ! 
Seigneur  !  ce  Livre  feul  vaut  l'Empire  du  Monde. 
Ah  !  cherchez  y  fur  quoi  notre  Bonheur  fe  fonde. 
Seigneur,  il  n'eft  qu'un  Dieu,  mais  terrible  &  jaloux, 
Quoi  !  ne  fera-t.il  point ,  Titus  !  connu  de  vous  ? 
Ah ,  faut-il  que  Titus  du  Monde  foit  le  Maître, 
Les  de'lices  du  Monde,  6  Dieu!  fans  te  connoitre! 

TITUS. 

Vous  pleurez,  Bérénice!  épargnez  moi  ces  pleurs, 
J'en  fuis  fans  doute  indigne ,  au  comble  des  malheurs» 
Des  Dieux  de  mon  Pais  j'entrevois  l'impofture; 
Du  Dieu,  que  vous  fcrvez,  j:ignore  la  nature; 
Et  s'il  faut  là  detfus  m'expliquer  entre  nous, 
O  Reine  !  en  ce  moment ,  je  n'adore  que  vous. 
Pourtant,  de  quelque  amour  que  l'ame  foit  éprife, 
Ne  vous  attendez  point  que  Titus  tyrannife  ; 
Rome  eft  votre  Rivale,  &  loin  de  l'abîmer, 
Je  vous  préfère  à  Rome,  &  j'ofe  encor  l'aimer. 
Je  defeends  volontiers  d'un  trône  méprifable, 
Où,  fans  vous ,  je  ferois  un  parjure  coupable, 
Où,  régnant  avec  vous ,  je  ferois  criminel  ; 
Je  vous  immole  enfin  le  trône ,  non  l'autel. 
N'exigez  rien  de  plus ,  &  fuivez  mon  exemple. 
Madame,  unifions  nous ,  mais  fans  changer  de  temple  ; 
L'hymen  eft  raonftriieux,  quand  il  étend  fes  Droits, 
Sur  les  cultes  divins,  jusqu'à  s'en  faire  un  choix. 
Adorez  votre  Dieu  ;  foufrez  que  Rome  adore 
Ses  Dieux ,  ou  vrais  ou  faux,  que  le  Public  implore. 

Po 
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Pour  être,  par  hazard,  Empereur  des  Romains, 
Suis  je  en  droit  de  régner  dans  les  coeurs  des  humains? 
De  cent  cultes  divers  quel  efr  le  meilleur  culte  ? 
Si  l'Homme  ofe  en  juger,  c'eft  le  Ciel  qu'il  infulte  ; 
Le  Ciel  fe  plait  fana  doute  a  ces  cultes  divers, 
Suis  quoi,  le  meilleur  culte  uniroit  l'Univers. 
Pour  prix  de  votre  toi,  demandez  cet  ouvrage, 
Ma  Reine  !  à  votre  Dieu,  tout  piaffant  &  tout  l'âge. 
Si  votre  Dieu ,  Ci  bon,  ne  veut  point  l'accorder, 
Vous  convient-il,  Madame,  à  me  le  demander? 
Il  n'eft  point  de  pouvoir,  qui  ne  foit  tyrannique, 
Au  moment  qu'il  flétrit  la  liberté'  publique, 
Et  s'il  eft  des  Climats,  où  l'Ufage  inhumain 
Donne  le  choix  des  Dieux  au  choix  du  Souverain; 
Je  veux,  que  fous  mon  règne,  de  l'efchve  &.  le  maîtrç 
Soient  libres  dans  le  culte ,  autant  que  je  feai  Tétre. 

BERENICE. 

Régnez,  CéTar,  régnez.  A  ces  grands  fentiments, 
Je  cède  tous  mes  droits,  acquis  pir  vos  ferments. 
Nos  cœurs  s'etoient  unis,  feduits  par  l'efperance, 
Leurs  nœuds  ne  font  rompus  que  par  la  Providence, 
Dieu  deTend  que  Titus  foit  jamais  mon  époux  ; 
A  ce  Dieu  j'obeïs.     Je  pars  digne  de  vous. 
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CATALOGUE 

DE 

CHANOINES  CELEBRES, 

DANS    LA 

REPUBLIQUE  DES  LETTRES. 

Nemo  ignaviâ  immortalis  facius. 

Sall.  Bell.  Jugurt. 


AVANT    PROPOS. 

Un  Chanoine  malade,  qui  ne  pouvoit  ni  étudier, 
ni  demeurer  oifit,  s'amufa  à  compiler  le  petit 
Catalogue  qu'on  va  voir,  mais  qu'il  ne  faut  pas 
lire;  parce  qu'il  n'eft  pas  raifonr.";,  &  devroit  l'être. 
Le  Chanoine  fe  chargea  de  ce  travail  mécanique,  pour 
la  conlolation  de  certains  Fidèles,  étrangers  d.ms  la  Ré- 
publique des  Lettres.  Ils  s'imaginent  que  tous  les  Cha- 
noines croupifîent  dans  l'ignorance,  dans  la  fainéantife 
&  dans  la  inolleffe.  Pour  prouver  le  fait,  on  cite  des 
iatires ,  &  fur  tout  le  Lutrin  Poème  de  Boiieau  Des- 
préaux.     Il  a  dit  que 

Les  Chanoines  vermeils  &  brillants  de  fanté, 
S'engraifient  d'une  longue  de  fainte  oifiveté. 

Ces  deux  vers  font  excellents;  mais  ils  n'empêchent 
pas  qu'on  ne  trouve  des  Chanoines,  non  vermeils,  & 
fans  fante';  qui  s  amaigrirent  en  de  longues,  en  de 
bonnes,   en  de  faintes  Etudes.      L'hiftoire  littéraire 

cft 
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cû  la  moins  fabuicufe  de  toutes  les  hiltoircs  prophancs. 
Los  Bibliothèques  font  fej  Archives,  où  le-  Public  peut 
recevoir  fans  peine  Jes  preuves  les  plus  authentique!. 
lTne  bonne  Lille  de  Chanoines,  favants  et  Aftingucf 
par  leurs  ouvrages  immortels,  eft  donc  la  récitation 
la  plus  propre ,  \  fermer  la  bouche  aux  déclatnateurs 
laïcs,  qui,  Echos  éternels  du  Juvenal  de  la  F'r  n  e, 
médifent  en  cenfeurs  mal  instruits,  A  ne  découvrent 
que  leur  propre  ignorance. 

On  fçait  affez  que  Defpre'aux  etoit  réellement,  A  ce 
qu'on  appelle  au  pie  de  la  lettre  : 

Limaçon  à  la  Cour ,  Scorpion  au  Pamâffe. 

Il  haïïîbit  cordialement  Boileait  fon  frerc,  Se  l'Abbé 
Cotai,  qui  tous  deux  étoient  Chanoines,  &  gens  de 
mérite.  Cotin ,  par  le  feorpion  picque'  à  tout  pro- 
pos, étoit  de  l'Académie  trancoife  ;  il  fçavoit  uies 
'Mangues,  &  e'toit  chéri  dans  les  plus  iliuftres  com- 
pagnies, où  l'on  ne  faifoit  guère  accueil  qu'au 
"mérite.  Il  prêcha  16  Carêmes  dans  les  meilleures 
'«  chaires  de  Paris;,,  éc  fes  ouvrage-,  en  vers  or  en 
profe  lui  ont  valu  un  article  très  honorable  dans  le 
Dictionnaire  hiftorique  portatif  de  Mr.  Ladvocat. 
Ainfi  les  fatires  de  Defpréaux  ne  font  pas  des  démon- 
ftrations  géométriques.  Pour  disculper  malicieufe- 
ment  le  Poète  ;  on  pourroit  compiler  d'énormes  cata- 
logues de  Chanoines,  dignes  objets  de  la  fatirc.  Mais 
des  liftes  pareilles,  feroient  plutôt  deshonorantes  pour 
les  Papes ,  les  Empereurs ,  les  Rois ,  les  Princes ,  les 
Souverains,  &  généralement  pour  tous  ceux,  qui  cou- 
ferérent  des  Crnnoinies  à  des  fujets  indignes  d'en  oc- 
cuper. Les  Fondateurs  des  Eglifes  cathédrales  &  col- 
légiales, ne  les  fondèrent  point,  pour  engrailTer 

Des  Chanoines  Evrards  ctabftincnce  incapables. 
H  4  Sans 
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Satis  la  connoilTance  du  Grec  &  du  Lstin,  au  bon  vieux 
tcms,  point  de  Chanoine,  point  de  Canonicat,  point 
de  Prébende.  Pourquoi  difpcnfe-t'on,  eh  nos  jours, 
<le  la  connohTance  des  langues  favantes,  ceux  qu'on 
pourvoit  de  Bénéfices?  Les  fatires,  qu'on  lâche  con. 
tre  le  haut  Cierge,  ignorant  &  fans  mœurs,  rejaillif- 
fent  toutes  fur  les  Souverains  de  ce  Cierge'.  On  ne 
fcaurcit  blâmer  l'idiot,  qui,  pour  mieux  fubfifter,  ac- 
cepte une  Pre'lature  ou  une  Chanoinie,  qu'on  lui  offre, 
centre  l'efprir.  des  Statuts,  dont  il  fe  moque. 

La  République  des  Lettres  fe  glorifie  cependant  d'a- 
voir en,  &  d'avoir  encore,  des  Citoyens  Chanoines, 
qui  lui  font  honneur.  Plus  d'un  de  mes  lecteurs  fera 
fiirpris  d'apprendre  ici,  que  le  Chanoine,  le  plus  il- 
luiîre  &  le  plus  refpectabie,  fût  un  Chanoine  .  .  . 
devinez  ...  un  Cnanoine  Polonois.  L'Europe  en- 
tière, a  traix  communs,  devroit  lui  ériger  des  fta- 
tiïes,  dans  toutes  les  grandes  villes.  Faut -il  que  je 
le  nomme?  Sans  doute,  puisqu'on  peut  poffeder  par- 
faitement l'hiftoire  littéraire,  &  néanmoins  avoir 
oublie',  que  Copern  i  c,  l'immortel  COPERNIC, 
fût  Chanoine.  A  Thorn,  ville  de  la  Prufle  royale,  ce 
grand  homme  naquit  l'an  1473.  Bon  Philofophe,  Se 
bon  Médecin,  il  fit  un  voyage  en  Italie,  &  devint  Pro- 
feileur  en  Mathématiques  à  Rome.  De  retour  en  fon 
pais,  il  obtint  de  Luc  IVatzelrod,  fon  Oncle  mater- 
nel, une  Chanoinie,  dans  l'Eglife  de  lfrarmie,  dont 
cet  Oncle  e'toit  Evéque.  Ce  fût  alors,  qu'à  l'ombre 
de  fa  cathédrale,  Copernic  compofa  èz  publia  fon  di- 
vin ouvrage  de  Motu  oïïavœ  Spbœrœ,  etabliflant  fon 
fyftéme du  foleil  immobile  ijla  Jol*)  de  du  mouvement 
de  la  terre. 

Je  n'en  dirai  pas  d'avantage,  parce  que  je  ne  fuia 
qu'un  Babiolifte  ;  que  les  favants  n'ignorent  point,  ce 

que 
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que  je  pourrois  dire  là-deflui  ;  &  que  les  ignorants  ne 
méritent  pas  que  la-ddfus  je  les  uiftruife ;  Copernic 
cil  au  deflus  de  mes  éloges. 

Dkide  maintenant,  équitable  Public! 
Si  le  fier  De/préaux  value  ton  Copernic? 

On  prie  encore  le  Public  de  confiderer,  que  dans  le 
Cérémonial  Romain ,  l'Empereur  elt  reçu  Chanoine  de 
St.  Pierre.  Les  Comtes  d'Anjou  dans  l'Egliie  de  St. 
Martin  de  Tours,  aulfi  bien  que  ceux  de  Nevers.  Que 
les  Rois  de  France  font  Chanoines  de  l'Eglife  de  St. 
Hitaire  de  Poitiers,  de  St.  Julien  du  Mans,  de  St.  Mar- 
tin de  Tours,  d'Angers  &  de  Chalon.  Les  Ducs  de 
Berri,  Chandines  de  St.  Jean  de  Lyon.  Les  Comtes 
de  Chatelu  premiers  Chanoines  d'Auxcrre,  &  que  Hum- 
bert,  Dauphin  de  Vienne  ,  e'toit  Chanoine  de  la  gran- 
de Eglife.  (Du  Cange  &  Morerij  Les  Rois  d'Efpagne 
font  toujours  les  premiers  Chanoines  de  la  Cathédrale 
de  Bircellone.  Charles  III.  prit  pofTeflion  de  la  Pré- 
bende le  ig  d'Oét.  1759. 


CATALOGUE 

DE 

CHANOINES  CELEBRES. 


A 


■bbadie,  Doyen  de  Killalow  en  Irlande. 
Ab bot ,  George ,   Chanoine  &  Doyen  de  Winchefte^ 

Archevêque  de  Cantorberi. 
Adam  de  Bremen,  Ch.  à  Bremen. 
Adam  de  Muremuth,  Ch.  de  St.  Paul  à  Londres. 
Adrien  VI.  le  Pape,  Ch.  de  Louvain. 

H  s  i*to- 
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Alabafler,  Guillaume,  Ch.de  S.Paul  à  Londres. 

Albert  d'Aix,  Ch.  d'Aix  la  Chapelle. 

Aldi'iCh ,  Doy.  à  Oxford. 

slicgrin,  Jean,  Ch.&  Doy.  d'Amiens,  Card.  & Patriarch 

de  Conftantinople. 
Alen,  Guill.  Ch.  d'Yorck  &  Cardin. 
Aies,  Alex.  Ch.  de  S.  André'  en  Ecoflc. 
Alfonfe ,  P3ul ,  Ch.  à  Segovie  Ev.  de  Burgos. 
Alfred,  Ch.  d'Yorck. 
Arnaud  du  Cafte),  Ch.  à  Tournay. 
Ammirato ,  Scipion ,  Ch.  de  Florence. 
Amour,  Guill.  de  St.,  Ch.  de  Beauvais. 
Andlo ,  Pierre  d',  Ch.  à  Coîmar. 
Anfelme  de  Laon ,  Doy.  de  Laon. 
Anfelme  de  Liège,  Ch.  à  Liège. 
Ansleus ,  Henri ,   Ch.  à  Munnic. 
Antelmi,  Jofeph,  Ch.de  Frejus. 
Antonio,  Nicol.  Ch.  de  Se  ville. 
Arnauld,  Henri,  Ch.  de  Toul. 
Arnold,  N.  N.  Ch.  à  Hildesheim  de  à  Lubec. 
Arnoul  de  Wezcl ,  Ch.  à  Cologne. 
Atterburi ,  Franc.    Doy.  de  Wcftminfter ,  Ev.  de  Ro» 

chefter. 
Avila,  Sanche  d",  Ch.  d'Avila,  Ev.  de  Plazencia. 

Babln,  Franc.   Ch.  d'Angers. 

Eajus,  Michel,  Doyen  de  Louvain. 

Balli,  Jofeph,  Ch.  de  Bari. 

Baille,  Jean,  Ch.  d'Angers,  Cardinal. 

Barreiros ,  Gafp.  Ch.  d'Evora. 

Bafin,  Bern.  Ch.  de  Saragofîe. 

Baten,  Henri,  Ch.  de  Liège. 

Baudouin,  Ch.  de  Laval. 

Bai) ,  Jaq.  Doy.  de  Louvain. 

Bcdell,  Guill.  Ch.  a  Norwich,  Ev.  de  Killmore. 

Bcsautn  N.  N.  Ch.  de  Nirnes. 

Bell, 
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Bell,  Jean  le,  Ch.  à  Licgc. 

Bellay,  Joachim  du,  Ch.  à  Paris. 

Bencciiiïi,  Jean  ,  Ch.  de  Brcslaw  &  de  Cracovie. 

Brmi,  Franc.  Ch.  de  Florence. 

Berthault,  Picr. ,  Ch.  de  Chartres. 

Beuf,  le,   Ch.  d'Auxcrre. 

Bei/erlinck,  Laurent.  Ch.  d'Anvers. 

Bianchini ,  Franc.  Ch.  de  St.  Marie  de  la  Rotonde  &c. 

Bignon,  Jean  Paul,  Doy.  de  St.  Germain  l'Auxerrois. 

Binsfeld,  Fier.   Ch.  de  Trêves. 

Blanc  ou  Blanco,  François  le,  Ch.  d'Oviedo  de  de  Pa. 

lenza,  Arch.  Evëq.  de  St.  J3cq.  en  Galice. 
Bocquillot ,  Laz.  André,  Ch.  d'Avalon. 
Boileau ,  Jacq.  Ch.  de  la  St.  Chapelle  à  Paris. 
Boileau ,  Jean  Jacq  Ch.  de  St.  Honoré  à  Paris. 
Bomch,  Olaus,  Ch.  à  Lunden. 
Boni/ace  VIII.  Pape ,  Ch.  de  Lyon. 
Boft,  B.  du,  Ch.  de  Beauvais. 
Bojjuet,  Jacq.  Ben.  Ch.  de  Metz,  Evéque  deMeaux. 
Boucher,  Jean,  Ch.  &  Doyen  de  Tournai. 
Bouchot,  Ch.  à  Pont  à  Mouflon. 
Bourbon,  Nicol.  Ch.  de  Langres. 
Bramhal,  Jean,  Ch.  d'Yorck.  &  de  Rippon,  Primat 

d'Irlande. 
Bra.in,  George,  Doy.  de  N.  D.  à  Cologne. 
Bredenbach,  Tilmanus,  Ch.  d'Anvers  &  de  Cologne. 
Brenz ,  Jean ,  Ch.  à  Heidelberg. 
Brodeau,  Jean,  Ch.  de  Tours. 
Brun,  Conrad,  Ch.  d'Augsbourg. 
Bruno,  St.  Ch.  de  S.  Cunibert  à  Cologne,  Fondateur 

de  l'ordre  des  Chartreux. 
Brunon,  Thomas,  Ch.  de  Windfor. 
Bull,  George ,  Ch.  de  Glochefter,  Ev.  de  S.  David 
Bumet,  Thom.  Ch.  de  Salisbury. 
Bujjeretf  Franc.  Ch.  à  Cambray,  puis  Archev. 

Cabch 


124  Chanoines 

Cabafole,  Phil.  Ch.  de  Cavaillon. 

Calcagnin,  Cœlius,  Ch.  de  Ferrare. 

Camujaî,  Nicol.  Ch.  de  Troyes. 

Capet,  Jean,  Ch.  de  Lille. 

Capljucchi,  Jean  Antoine,  Ch.  du  Vatican  A  Cardinal. 

Cacijiicchi,  Paul,  Ch.  du  Vatican. 

Carafe*  Ant.  Ch.  de  S.  P.  à  Rome  &  Card. 

Cardinal,  Pierr.  Ch.  à  Puy. 

Ca,  aubon,  Meric.  Ch.  a  Cantorburi. 

Ca.eneuve.  Pier.  de,  Ch.  à  Touloufe. 

Caflel,  Edmond,    Ch.  a  Cantorburi. 

Caftro ,  Léon  de,  Ch.  à  Valladolid. 

Cave,  Guill.  Ch.  de  Windfor. 

Champ  e  aux ,  Guill.  de,  Ch.  de  Laon,  Ev.  de  Chalons 

en  Champ. 
Charlier,  Gilles,  Doy.  de  Cambrai. 
Charron,  Pier.  Ch.  de  Bourdeaux  &  puisdeCondom. 
Chejnau,  Nicol.  Doyen  de  St.  SymphorienàRheims. 
ChUlingwortîu  Ch  de  Brixworth  dans  le  Nordhampton. 
(7/zo//i,  Franc.  Tim.  de,  Ch.  <k  Doy.  de  Bayeux. 
Ciccoperius ,  Franc.  Ch.  de  la  Collégiale  de  St.  Pierre 

de  MafTa. 
Clarcke,  Jean,  Doyen  de  Salisbury,  Archev.  d'Annach. 
Cernent  IV.  Pape,  Ch.  du  Puy,  en  Vêlai. 
Coccius,  Jofle  de  Bielefeld ,  Ch.  de  Juliers. 
Cochleus,  Jean,  Ch.  de  Breslaw. 
Colet,  Jean,  Ch.  de  S.  Paul  à  Londres. 
Comiers,  Claude,  Ch.  d'Embrun. 
Copernic,  Nicol.  Ch.  de  Warmie. 
Coi  des,  Jean  de,  Ch.  de  Limoges- 
Cofin,  Jean,  Ch.  de  Durham. 
Cotin,  Charl.  Ch.  de  Bayeux. 
Crefcembeni,  Ch.  de  St.  Marie  in  Cosmedin. 
Crétin,  Guill.  Ch.  à  Paris. 
Cudworth,  Rodolph,  Prebend.  de  Glocefter. 
Curiel,  Jean  Alphonfe,  Ch,  de  Bourgos  &  de  Sala* 

manque. 

*  Cuyk, 
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Cuyk,  Henri  de,  Ch.à  Malines,  Ev.  de  Ruremonde. 

Dafttz,  Etien.   Ch.  de  Painpclune  en  Navarre. 

Dausquius,  Claude,  Ch.  de  Tournay. 

Defendente,  Lodi,  Ch.  à  Lodi. 

Dclany,  Patrick,  Doy.  de  Down  en  Irlande. 

Dirham ,  Guill.  Ch.  de  Windfor. 

Dirois,  Franc.  Ch.  d'Avranchcs. 

Dtugo/s,  Jean,  Ch.  à  Cracovic. 

Docampo ,  Florian ,  Ch.  de  Zomora  en  Efpagne. 

Do/io,  Auguftin,  Ch.  a  Basle. 

Donne,  Jean,  Doyen  de  S.  Paul  à  Londres. 

Emilie,  Paul ,  Ch.  à  Paris. 
Ejpes,  Diego,  Ch.  à  SaragofTe. 

Fabri,  Jean,  Ch.  à  Confiance,  Evéque  de  Vienne  tn 

Autriche. 
Felibien,  Ch.  de  Chartres. 
Fcll,  Jean,  Ch.  d'Oxford  &  Ev. 
Fevre,  Jean  le,  Ch.  de  Langres. 
Fecitley,  Daniel,  Prebendaire  d'Aéton  près  deLondre*. 
Ficin,  Marfile,  Ch.  à  Florence. 
Flavigny ,  Valerien  de,  Ch.  à  Rheims. 
Franc,  Martin  le,  Ch.  de  Lauzanne. 
Froijj'ard,  Jean,  Ch.  de  Chimai. 
Fuller,  Nicol.  Ch.  de  Salisbury. 
Furftemberg ,  Ferdin.  de ,  Ch.  &  Ev.  de  Paderborn  & 

Munfter. 

Gagliardi,  Ch.  de  Brefcia. 
Gale ,  Thom.  Doy.  d'Yorck. 
Galland,  Pierr.  Ch.  à  Paris, 
Gangliani,  Pompée,  Ch.  de  Capoue. 
Garzia ,  Dominique ,  Ch.  de  SaragofTe. 
GaJpar,,'$imQnçi ,  Ch.  de  St,  Marie  majeure, 

Gajfen» 
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Gajjendi,  Pierr.  Ch.  de  Digne. 
Gandin,  Jacob,  Ch.  à  Paris. 
Gedoyn,  Nie.  Ch.  de  la  St.  Chapp.  à  Paris. 
Gendre,  Louis  le,  Ch.  à  Paris. 
Genêt,  Franc    Ch.  d'Avignon,  Ev.  de  Vaifon. 
Gentilis  de  Bechis,  Ch.  de  Florence,  Ev.  d'Arezzo. 
Gefner ,  Ch.  à  Zurich. 
Ghenard,  Ant.  Ch.  de  Liège. 
Giambullari ,  Pierr.  Franc.  Ch.  de  Florence. 
Gilot,  jaq.  Ch.  de  la  St.  Ch.  à  Paris. 
Giron,  Garzias  de  Loayfa,  Ch.  &  Archév.  de  Tole'de. 
Glanvill,  Jofeph,  Ch.  de  Worcefter. 
Gieim,  Ch.  à  Halberttad. 
Godefcalqui ,  Ch.  à  Liège. 
Gongora  Targore,  Ch.  à  Cordoue. 
Gorskius ,  Jaques,  Ch.  à  Cracovie. 
Goujet,  Ch.  de  St.  Jaques  de  l'Hôpital  à  Paris. 
Gravina,  Pierr.  Ch.  à  Naples. 
Greban,  Amoul,  Ch.  du  Mans. 
Grkourt,  J.  Bapt.    Ch.  à  Tours. 
Gropper,  Jean,  Ch.  à  Cologne. 
Gros,  le,  Ch.  à  Rheims. 

Grotius,  Gérard,  Ch.  d'Utrecht,  &  d'Aix  la  Chapelle. 
Guette,  Charl.  Ch.  de  Lucon. 
Guillaud,  Claude,  Ch.  d'Autun. 
Guilleaume,  de  Nottingham,  Ch.  d'Yorck. 
Guimier,  Corne,  Ch.  de  St.  Thomas  du  Louvre. 
Gunning ,  Pierre}  Ch.    de  Canterbori,   Ev.  de  Chi. 
chefter. 

Habert,  Ifac,  Ch.  à  Paris. 

Hackluit,  Richard,  Ch.  à  VVeftminfter. 

Hall,  Jofeph,  Doy.  de  Worceiter,  Ev.  deNorwich. 

Haller,  Berth.  Ch.  à  Berne. 

Rallier,  Franc.  Ch.de  St.  Malo,  Ev,  de  Cavaillon. 

Hangeft,  Jérôme,  Ch.  du  Mans. 

Harèe, 
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Havre,  François,  Ch.  de  Bois  le  Duc  de  Namur  de  de 

Louvain. 
Hare,  Franc.   Doy.  de  Worcefter,  &  puis  de  St.  Paul 

a  Londr.  Ev«  de  Chkhelter. 
Heilin ,  Picrr.  Ch.  à  Weftminfter. 
Hnnelaer ,  Jean,  Ch.  d'Anvers. 

Jfemming,  Nicol.  Ch.  àRodfchild  près  de  Copenhague. 
Henri  de  Huntington,  Ch.  de   Lincoln   &   de  Hun- 

tington. 
Hérault,  Ch.  de  Cantorburi. 
Hermant,  Godef.  Ch.  à  Beauvais. 
Hervet  ,  Gentien,  Ch.  à  Rheims. 
Heuter,  Pontus,  Ch.  à  Gorcum  &  Arnheira. 
Holflen,  Lucas,    Hambourgeois ,   Ch.  de  St.  Pierre  à 

Rome. 
Hofius,  Stanisl.  Ch.  à  Cracovie,  &  célèbre  Cardinal, 

ffackfon,  Jean,  Prebend.  de  Wherwell. 

^fackfon,  Thom.  Ch.  de  Winchefter,  Doy.  de  Peters- 

bourgh. 
Jacques  de  Vitri,  Ch.  de  Dognies  &  Cardinal. 
ffanozki,  Jean  Daniel  André,  Ch.  à  Scarbimir. 
ffanfenius,  Corn.  Doy.  de  Louvain  &Ev.  deGand. 
£fanfon,  Jaq.  Doy.  à  Louvain. 
£jeune,  Jean  le,  Ch.  d'Arbois. 
£jolij,  Claude,  Ch.  à  Paris. 

Kennet,  White,  Doyen,  puis  Ev.  de  Peterborough. 
Kidder,  Richard.  Ch.  à  Nonvich,  Doy,  de  Peterb.  Ev. 

de  Bath.  &  de  Wells. 
King,  Jean,  Doy.  à  Oxford,  Ev.  de  Londres. 
King,  Guill.  Doy.  de  Dublin. 
Knight,  Samuel,  Prebendaire  d'Ely. 
Kranz,  Alb.  Doy.  à  Hambourg. 


Ladvo- 
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Ïm avocat,  Nicol.  Ch.  à  Paris,  Ev.  de  Boulogne. 
Lancellot,  André',  Ch.  de  Weftminfter,  Ev.  de  Win- 

chefter. 
Lange,  Rodolphe  de,  Ch  âc  Grand-Pré vot  de  Munftcr. 
La nge ,  Charles ,  Ch    à  Liège. 
Langenflein.  Henri  de,  Ch.  à  Worms. 
Latonie,  Jaq.  Ch.  à  Louvain. 
Lavocat,  Billiad,  Ch.  a  Paris. 
Leiden,  Phil.  de,  Ch.  a  Utrecht. 
j>o» ,  Ch.  à  Paris. 
Lcthmath,  Herman,  Doy.  à  Utrecht. 
Lïchtwer,  Magnus  Godefroy,  Ch.  à  Halberftad. 
Lightfoot,  Jean,  Ch.  à  Ely. 
Littleton,  Adam,  Ch.  à  Weftminfter. 
Lit  lui  us,  Jean,  Ch.  à  Anvers. 
L/oyrf.  Guill  Prebendaire  de  Rippon,  Doy.  de  Bangor, 

Ev.  d'Afaph. 
Lopez,  Diegue  d'Ayala ,  Ch.  de  Tolède. 
Lyons,  des,  Doy.  de  Senlis. 

Maan,  Jean,  Ch.  de  Tours. 
Macé ,  Franc.  Ch.  à  Paris. 
Mainard,  Ch.  à  Touloufc 
Malleman,  Jean,  Ch.  à  Paris. 
Mallet,  Charl.  Ch.  à  Rouen. 
Mallinckrot,  Bernard  de,  Doyen  de  Munfter* 
Mangey,  Thom.  Ch.  de  Durham. 
Mardi,  Ewald,  Ch.  de  St.  Jean  à  Osnabruc, 
Mcrguarin  de  la  Bigne,  Ch.  de  Baycux. 
Marjollier,  Ch.  d'Ufez. 
Marti ,  Emman.  Doy.  d'Alicante. 
Mafclef,  Franc.  Ch.  d'Amiens. 
Matamoros,  Alph  Garzias,  Ch.  de  Seville. 
Maucroix,  Fr3nç.  de,  Ch.  de  Rheims. 
Maupertius,  Jean  Bapt.  de,  Ch.  de  Bourges. 
JMaxwel,  Jean,  Prebend.  de  Connor. 
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Ménage,  Gilles,  Doy.  de  St.  Pierre  à  Angers. 

Mercier,  Guill.  Doy.  de  Louvam. 

Merlin,  Jaq.  Ch.  à  Paris. 

Michalore,  Jaq.  Ch.  à  Urhin. 

AJiddendorp,  Jaq.  Ch.  à  Coiogne. 

Mire,  Aubert  le,  Doy.  d'Anvers. 

Modius,  Franc,.  Ch.  d'Aire  en  Artois- 

Molinet,  Jean,  Ch.  de  Valenciennes. 

Mongitore,  Don  Antonio,  Ch.  à  Païenne. 

Montréal,  Jean,  Ch.  à  Toul. 

Moringè,  Ger.  Ch.  de  St.  Tron  au  païs  de  Lie'ge. 

Morley,  George,  Ch.  à  Oxford,  Ev.  de  Worccfter. 

Morvilliers ,  Jean  de,  Doy.  de  Bourges,  Ev.  d'Or. 

leanf. 
Mouchy,  Ant.  de,  Ch.  de  Noyon. 
Moulins,  Guyar  de,  Ch.  d'Aire  en  Artois. 
Mudge,  Zach.  Ch.  à  Exceter. 
Muelen,  Guilleaume  van  der,  Sr.  d'Oudbrockhuyfen 

Doy.  de  la  Cathed.  d'Utrecht. 
Mur,  Conr.  de,   Ch.  à  Zurich. 

Nanni,  Pierre,  Ch.  d'Arras. 

Naudë,  Gabriel,  Ch.  à  Verdun. 

Nicaije,  Claude,  Ch.  à  Dijon. 

Nicolas  de  Cufa ,  Ch.  à  Confiance. 

Nicolas  Maguire ,  Ch.  de  Hillard,  Ev.  de  Laghlyn  en 

Irlande. 
Nicolas,  Charles  Maguire,  Ch.  de  laCathedr.  d'Armagh 

en  Irlande. 
Noir,  Jean  le,  Ch.  de  Seez. 

Overall,  Jean,  Doy.   de  St.  Paul  à  Londres,  Ev.  de 

Coventry  &  Lighfield. 
Owen ,  Jean  ,  Doy.  à  Oxford. 
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PaeZy  Rich.  Doy.  de  S.  P.  à  Londres. 

Pcigif  Gr.  Prev.  de  Cavaillon. 

Paleote ,  Gabriel ,  Ch.  de  Bologne ,  Ev.  de  Sabine  A 

Cardinal. 
Pameie,  Jacq.  de,  Ch.  de  Bruges,  Archid.de St.  Orner, 

Prev.  d'Utrccht. 
Pancetta,  Camille,  Ch.  à  Padoue. 
Pantin,  Guill.  Doy.  de  St.  Gudule  H  Bruxelles. 
PaoluccL  Guifeppe,  Ch.  in  Pefcheria. 
Papiilon'.  Philibert  de,  Ch.  de  la  Chapelle  aux  Riches 

de  Dijon. 
Paradin,  Guill.  Doy.  de  Beaujeu. 
Parafais,  Ch.  de  Sifteron  en  Provence. 
Pardaillan,  Pierre  de,    de  Gondrin  d'Antin,   Ch.  à 

Strasbourg. 
Parker,  Matthieu,  Doy.  de  Lincoln,  Archev.  dcCan- 

torberi. 

Parker,  Samuel,  Ch.  de  Cantorbcri,  Ev.  d'Oxford. 

Pafcalin,  Pompée,  Ch.  à  St.  Marie  maj. 

Patrice,  Auguftin  Piccolomini,  Ch.  H  Sienne. 

Patrick.  Simon,  Ch.  de  Peterborough,  Ev.  d'Ely. 

Pauli,  Jérôme ,  Ch.  de  Barcelone. 

Pauw,  J.  Corn,  de,  Ch.  ^  Utrecht. 

Petit-Pied,  Nicol.  Ch.  a  Paris. 

Pétrarque,  Franc.  Ch.  de  Parme  &  de  Padoue. 

Pierre  Comeftor ,'  Doy.  de  Troyes. 

Pierre,  Lombar,  Ch.  à  Chartres,  Ev.  de  Paris. 

Pignoriits ,  Laurent,  Ch.  de  Trevife. 

Pighius,  Alb.  Ch.  à  Utrecht. 

Piis,  Jean,  Ch.  de  Verdun  &  Doyen  de  Livcrdun. 

Plumo'jen,  JofTe  Jofeph,  Ch.  d'Ipres. 

Pocock,  Eduard,  Ch.  à  Oxford. 

Porte,  Gilbert  de  la.  Ch.  &  puis  Ev.  de  Poitiers. 

Portes,  Philip,  des,  Ch.  de  la  S.  Ch.  à  Pans. 

Potter,  Chriftoph.  Ch.  ôc  Doy.  de  Worchefter  &  de 

Durham. 

Poie- 
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Povodoviits,  Jérôme,  Ch.  à  Craeovie. 
Prevoftf  Jean,  Ch.  de  Gcrbcroy. 
Pndeaux,  Humphrey,  Ch.  <k  Doy.  de  Norwieh  &  de 
Surlolck. 

Querengi,  Anf.  Ch.  a  Padoue. 
Quintin,  Jean ,  Ch.  d'Autun. 

Radevic,  Ch.  à  Freifing. 

Rancê,  Dom  Armand  Jean  le  Bouthillier  de,  Abbé  de 

la  Trappe,  Ch.  de  N.  D.  a  Paris. 
Régnier*  Mathurin,  Ch.  de  Chartres,  premier  Poète 

Satirique  eu  France. 
Robin/on,  Hugues,  Ch.  à  Gloeefter. 
Roy,  Guill.  le',  Ch.  à  Paris. 
Roy,  Pierre  le,  Ch,  de  Rouen. 
Roye>  Gui  de,  Ch.  de  Noyon,  Archev.  de  Rheimsi 
Ronsard,  Pier.  Ch.  de  Tours. 
Rofeeres ,  Franc.  Ch.  de  Toul. 
Ruel,  Jean  ,  Ch.  à  Paris. 
Ruji,  George,  Doy.  de  Connor,  Ev.  de  Dromore  en 

Irlande. 

Saint-Zjidien  Èaleurre,  Pierre,  Ch.  de  div.  Chapitr. 

à  Doy.  de  Chalons"  en  Bourgogne. 
Sander,  Ant.  Ch.  d'Ypres. 
Sandere ,  Jean ,  Ch.  de  St.  Bavon. 
Sanderjon,  Robert,  Ch.  à  Oxford  $  Ev.  de  Lincolln. 
Sandoval,  Bern.  Ch.  à  Tolède. 
Saudys,  Edwin,  Ch.  d'Yorck. 
Savary ,   Philemon  Louis  de,  Ch.  de  St.  Maux- des- 

Fofles: 
Saxon,  le  Grammairien,  Ch.  &Prev.  deRodfchild; 
Schelftraten,  Eman.  de,  Ch.  d'Anvers. 
Schlïngerland,  Jean  Franc.  Ch.  de  Douay. 
Schulting,  Corn.  Ch.  à  Cologne. 

I  a  Se  g  ni > 
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Se  gui  t  Ch.  de  Mcaux. 

Seneca  ,  Jean ,  Prévôt  d'Halberftad. 

Spifawe,  Jaq.  Paul,  Ch.  à  Paris,  enfin  Archev.  cfc  Card. 

Stapleton,  Thom.  Ch.  de  Chichefter  &  deLouvain. 

Stemlcr,  J.  Chret.  Ch.  à  Zeitz. 

Steyaert,  Martin,  Ch.  à  Louvain  &  à  Ypres. 

Stfilingfleet,  Eduard,  Ch.  de  St.  Paul,  Doy.  de  Can- 

torbery. 
Swift,  Jonathan,  Doy.  de  Dublin. 
Siiicer,  Jean  Henri ,  Ch.  à  Zurich. 

Talbot,  Rob.  Ch.  à  Norwich. 

Tapper,  Ruard,  Doy.  à  Louvain. 

Tena ,  Louis ,  Ch.  d'Alcala. 

Thorndike,  Herbert,  Ch.  à  Weftminfter. 

TillotJ'on,  Jean,  Doyen,  puis  Archév.  de  Cantorbery. 

Tifiaor,  Jean,  Ch.  à  Tournay. 

Torck,  Jean  Rotger  de,  Gr.  Prev.  de  Minden ,  Ch.  de 

Munfter  &  de  Paderborn. 
Torre,  Phil.  délia,  Ch.  à  Ciudad  de  Frioul. 
Tounfon,  Rob.  Doy.  de  Weftminfter,  Ev.  de  Salisbury. 
Tournai/,  Gervais  de,  Ch.  de  SohTons. 
Treuvè,  Sim.  Mich.  de ,  Ch.  de  Meaux. 
Trionfettï .  Ch.  à  Bologne. 
Trublet ,  Ch.  Ôc  Archid.  de  St.  Malo. 
Tic  eh,  Léonard,  Ch.  de  S.  Paul  à  Londres. 

Vair,  Guill.  du,  Ch.  de  Meaux,  Ev.  de  Lizieux. 
Vaila ,  Laurent,  de,  Ch.  de  St.  Jean  de  Latran. 
Fenuti,  Philip.  Ch.  de  Crotone. 
rergara,  Jean ,  Ch.  à  Tolède. 
Vïgor,  Simon,  Ch.  à  Paris,  Ev.  de  Narbonne. 
Vivant,  Franc.  Ch.  à  Paris. 
Voffius,  Gérard,  Ch.  à  Tongres. 
lroJJius,lfac,  Ch.  de  Windfor. 


Ufr 
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Ufferius,  J3q.  Chanc.  de  St.  Patrice  \\  Dublin. 

IFaljli,    Nicol.  Cli.    à  Dublin,    Ev.   d'Alfery  en  Ir- 
lande. 

Wàitham,  Roger,  Ch.  à  Londres. 

iVattrlandt  Daniel,  Ch.  de  Middclfex. 
-  -.  Daniel,  Ch.  à  Sali>bury- 

W  itgift,  Jean,  Ch.  d'Kly. 

.us,  David,  Ch.  à  Cantoibery.  , 

//b/^*,  Jean  Gafpar,  ProrciTeur  <#  Ch.  de  St.  Charles 
à  Zurich. 

Wormiuss  Olaus,  Ch.  de  Lundcn. 

U'otton,  Henri,  Prev.  d'Eaton. 

Zwinget,  Ulr.  Ch.  de  Confiance. 

Salvo  jure  addendi. 
APOSTILLE. 

Tous  les  littérateurs  connoifîent  l'ouvrage  de  Baillet, 
Curks  Enfants  devenus  célèbres,  pat  leurs  études, 
ou  par  leurs  écrits.  Baillet  cependant,  foit  par  oubli, 
(bit  par  ignorance,  ne  mit  point  fur  fa  lifte  un  bon 
nombre  de  favants  précoces,  connus  pour  tels  dans 
l'Europe  littéraire.  Un  jeune  Hambourgeois ,  plus 
inftruit  que  Baillet,  là-deffus  fe  fit  un  devoir,  de  ren- 
dre juftice  à  cinquante  &  deux  enfants  célèbres,  omis 
par  l'Auteur  français.  Comme  la  Dilïertation  latine 
de  ce  favant  de  Hambourg  eft  devenue  allez  rare  ;  on 
ne  fera  peut-être  pas  fâché,  de  trouver  ici  les  noms 
r  I  3  de 

♦  David  Schulte,  in  DijTertat.  de  Dociis  frtcoeibui ;  jua 
acceffiones  ad  Adr.  Bailltti  librum  :  Des  enfants  célèbres 
&c.  1703. 
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de  ces  enfants  fi  clignes  de  mémoire.  Les  voici  à 
tout  hazard,  &  dans  l'ordre  alphabétique  :  Jean  Affel- 
man,  Jean  Bapt.  Amaltheus,  (nomfuppofé)  Franc. 
Bacon  de  Verulam,  Balde,  Jean  Barclay,  Sam.  Bohf, 
JeanBuxtorf  le  fils,  Jean  Calvin,  Joachim  Camerarius, 
lfac  Cafaubon  ,  David  Chytneus  ,  Abrah.  Couleius, 
André'  Dinner,  John  Do.ine  ,»>Frid.  Doerfeld,  J.  Dru- 
fe  ,  Marq.  Freherus  ,  Jean  Freinsbemius ,  Pierre  Gaf- 
fendi,  Rob.  Gentilis.  J.  Cafimir  Gernand,  Chriftoph. 
Helvicùs,  Matth.  Hoc,  Jod.  Hond,  Joach.  Jung, 
Cafp.  Kinfchot,  Nicol.  Kmicic,  Jean  Laè'z,  Pierre 
Lambec,  P.  Laurembcrg,  Jaq.  Sebaft.  Lauremberg, 
Chriftoph.  Longolius,  Joh.de Médites,  Balthaf.  Meif- 
ner,  Jean  Milron  ,  Michel  de  Montaigne,  Dan.  Ge* 
orge  MorhofF,  Paul  Millier ,  Jean  Ern.  Ofterman, 
Charles  Patin,  Thom.  Reinefius,  George  Sabinus, 
Jean  Ad.  Scherzcr,  Dan.  Stahl,  Jean  Sponde,  Jean 
Louis  Troft,  Augufte  Varenius ,  Dion.  Voflîus,  Fab, 
Urfinus,  Louis  \Vower. 

Un  autre  (avant  d'Allemagne,  un  Profefleur,  * 
promit  en  même  tems  de  fournir  quelques  centaines 
d'enfants  non  moins  illuftres  ,  &  inconnus  au  bon 
Baillet,  qu'il  acciifa  d'un  grand  '  nombre  de  fautes 
confiderables.  J'ignore  fi  le  ProfefTeur  a  pu  s'acqui- 
ter  de  ù  promefie.  Les  petites  DifTertations  fe  perv 
dent  dans  la  foule;  on  ne  feait  comment  les  fauver de 
l'oubli,  ni  où  les  déterrer,  après  un  certain  nombre 
q"années.  Toujours  on  vient  de  voir  cinquante  &* 
deux  fautes  d'omiiTion ,  çommifes  par  Baillet,  quÏÏ 
e'toit  Bibliothécaire.  On  ne  conçoit  point,  comment 
Gajjendi,  Calvin,  Cafaubon,  Montaigne,  Patin  &c, 

ont 

*  Sebafiian  Kortholt ,  Prof.  Fubl.  Kilonievfis ,  in  Dijfert.  dt 
Studio  finili,  via.  Nova  Litteraria  Cermaniee  coll.  Haifi- 
bnrgi  7703.  vienf  Jul.  p.  sfy.  in  f. 
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ont  pu  fc  refufcr  à  fa  mémoire.  Mais  le  t jit  étant 
clair  A:  confiant;  on  aura  quelque  indulgence,  pour  le 
Chanoine  compilateur  de  ce  Catalogue.  Ce  Chanoi- 
ne, non  Bibliothécaire,  fc  déclare  coupable  de  mille  de 
mille  fautes  d'on. illion  en  ce  genre.  On  doit  les  lui 
pardonner,  eu  confiderant,  qu'en  France  comme  en 
Italie,  les  jeunes  Eccleiialtiqucs  s' érigent  dabord  en 
Abbes.  Publient- ils,  feus  ce  titre ,  quelques  ouvra- 
ges :  ils  confervent  ce  titre,  dans  le  Public,  quelque? 
Chanoinies  qu'ils  obtiennent  ei»  fuite.  En  Angleterre 
les  Auteurs  Chanoines,  fur  tout  lorsqu'ils  font  Do- 
cteurs en  Théologie,  ne  fongent  guère  à  fe  dire  Cha- 
noines. Ce  ne  font  que  les  Doyens  des  Chapitres, 
qui  s'annoncent  comme  tels.  Parviennent -ils  à  por- 
ter des  Mitres:  Il  n'eft  plus  queftion  de  leurs  premiè- 
res Prébendes.  En  Allemagne  &  en  Pologne  c'eft  pii 
encore. 

Maigre'  tant  de  difficultés ,  on  fe  flatte  de  donner  au 
Catalogue ,  avec  le  tems,  un  Supplément  confide'rable5 
toujours 

Salvo  jure  addeneli. 
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D'  EPIGRAPHES. 

Devant  les  fermons  de  M.  Lafiteau,  Eve- 

que  de  Sifteron,  à  Lyon  1747. 

4  Vol  in  12. 

Plus  frappant  que  faint  Chryfoftome, 
Le  cher  Prélat  de  Sifteron, 
Dégoûte  ici  tout  honnête  homme, 

Du  Monde  Fourbe  âc  Fanfaron. 
Sur  deux  points  l'orateur  fe  fonde, 

Deux  points  que  nous  devons  figner  : 
Tout  efi  à  perdre  avec  le  monde, 
Avec  lui ,  rien  n'efi  à  gagner. 


Devant  la  Religion ,  Poème  de  M. 
L.  Racine. 

Quel  temple,  Efprit  humain!  ici  s'ouvre  pour  toi! 

La  raifon  lumineufe  y  fait  briller  la  foi; 
Le  ciel,  par  une  Mufe  &  fainte  &  noble  âc  belle, 
Nous  offre  une  fortune  immenfe  &  non  mortelle. 


Devant 
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Devant  le  Livre  intitulé:  Inftrucb'on  poul- 
ies Novices,  ouvrage,  qui  peut  être 
également  utile  aux  perlbnnes  ièculic- 
res,  par  le  P.  Pacifique  de  Ta?wayy 
Exprovincial  des  Capucins,  à  Poitiers 
1748.  in  12. 

Apprennez  ici,  Libertins  ! 
A  devenir  vrais  Capucins, 
Ou  fuyez,  de  peur  du  fcandale, 
Et  la  beface  <5c  la  fandale. 

Chrétiens  !  quand  vous  apprendra-t-on 
-  L'Art  d'e'viter  le  Capuchon  ? 

Dieu  ne  fçauroit-il  point  foutenir  fon  Eglife, 
Sans  le  cordon  noueux  de  Saint  François  d'Aflife  ? 

Devant  les  Diflfertations  fur  les  apparitions 
des  Anges,  des  Démons,  &  des  Efprits, 
&  fur  les  Revenants ,  &  Vampires 
d'Hongrie,  de  Bohême,  de  Moravie 
&  de  Silefie ,  par  le  jR.  P.  Dom  Calmer. 
à  Paris  1746.  in  12. 

Illuftre  doéte  &  cher  Calmet  ! 
Ton  noble  Efprit,  fur  les  Matières 
Où  nagent  nos  Vifionnaires, 

Auroit  pu  garder  le  Tacet  ; 
Il  eft  des  Cas ,  où  l'incrédule 
N'eft  point  l'animal  ridicule. 

I  5  Devant 
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Devant  les  Inftitutions  Newtoniennes,  ou. 
introduction  à  la  Philofophie  de  New- 
ton, par  M.  Sîgorne,  de  la  Maifon  & 
Société  de  Sorbonne ,  Prof,  de  Phil.  en 
l'Univ.  de  Paris.  1747.  2  Vol.  in  g. 

Descartes  de'trona  l'invincible  Ariftote. 

De'scartes,  par  Newton,  fcra-t-il  de'trone'? 

Newton  n'eft  point  encor  dans  Paris  couronne, 
Où  les  chersTourbillons  ont  plus  d'un  DonQuichotte. 

Devant  la  Henriade  Poème  Epique  de  M. 
de  Voltaire, 

Enée  eût  fon  Virgile;  Achille  eût  fon  Homère  ; 
Bourbon,  non  moins  heureux,  pour  fon  Chantre  a 

Voltaire. 

Devant  les  difeours  hiftoriques  &  politi- 
ques fur  Tacite ,  de  Gordon, 
2  Vol. 

Gordon ,  auffi  Romain  que  fon  Tacite  même, 

En  citoyen  Anglois ,  enfanta  ces  difeours. 
Si  des  cours  en  Europe  adoptent  fon  fyfteme, 
Ces  cours  ne  feront  plu*  de*  cours. 

Devant 
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Devant  la  Religion  prouvée  par  les  faits, 

de  l'Abbé  de  Flourreville.  3  Vol.  m  4. 

J741.  à  Paris. 

Qu'il  cft  beau,  cher  Houtteville  ! 

Qu'en  ce  Traité  précieux, 

Le  Ledteur  judicieux  * 
Ne  re'prouvc  que  lcftile; 

Qui  ferait  exeufer  le  tien, 

Montre  un  eccur  vraiment  chrétien. 

Devant  l'hiftoire  du  Concile  de  Trente, 
de  Fra-Paolo  Sarpi^  traduit  par  le  Père 
Courayer.  1  Vol.  in  4. 

Toute'  Hiftoire  ve'ridique, 

Fait  un  oeuvre  fatirique. 
Cet  ouvrage  eft  un  TreTor, 
Qui  vaudrait  fon  pefant  d'or, 

S*il  pouvoit ,  par  fon  beau  ftile, 

Hâter  le  futur  Concile. 

A  la  tête  des  Saillies  d'Efprit  &  des  Con- 
veriations  agréables  &c.  &c.  de  Gayot  de 
Vitaval. 

Pots  pourris,  qui  pourront  plaire, 
Sur  tout  à  plus  d'un  Libraire. 

Devant 

•  Centre  cet  ouvrage ,  PAbbe  Désfbntàines  a  fait  imprimer 
$0  lettres,  dont  le  fond  appartient  au  V.  Ho&nan  Jeâute> 
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Devant  le  Diable  boiteux  de 
M.  le  Sage. 

Si  ce  Diable  boiteux ,  Efpion  de  le  S^ge, 
Vient  jamais  à  Paris  :  O  quel  Remu-Menage  ! 

Devant  le  Théâtre  de  la  Foire  ou  l'Opéra 
Comique. 

Si  le  Bon-Sens ,  quelque  fois  trop  rigide, 

Veut  de'clarer  ce  the'atre  infipide: 
Le  Siècle  accorde,  aux  plus  honnêtes  gens, 
Le  droit  de  rire,  en  dépit  du  bon-fens; 

Quel  Mifantrope,  ou  quel  Scribe  hypocrite, 

Hait  Arlequin  ,  Sultane  Favorite } 

Devant  le  Monde  fou ,  préféré  au  Monde 
fage,  en  vingt  &  quatre  Promenades. 
Nouvelle  Edition  en  2  T.  Amfh  1733, 

Sans  le  don  de  deviner, 

On  peut  long-tems  promener 
Le*  yeux  fur  ces  Promenades, 
Et  les  trouver  encor  fades  ; 

L'Ecrivain ,  toujours  obfcur, 

Manque  fon  but ,  à  coup  fur. 

Devant 
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Devant  l'Hiftoire  de  l'Académie  deslnfcri- 
ptions  &  Belles  Lettres ,  &  encore  de- 
vant les  Mémoires  de  Littérature,  tirés 
de  cette  Académie  Royale.  Edit.  d'Amft. 

O  que  de  Foire»  littéraires  ! 
Pour  vous  Littérateurs,  Boutiques  falutaires» 
Si  tout  n'eft  pas  fort  recherché, 
Tout  eft  au  moins  à  grand  marché. 

Devant  Phiftoire  de  l'admirable  Dom  lui- 
go  de  Guipufcoa,  Chevalier  de  la  Vierge, 
&  Fondateur  de  la  Monarchie  des  Ini- 
ghifles,  par  le  Sieur  Hercule  Rafiel  as 
Selva.  2  Vol.  in  12.  à  la  Haye,  1736. 

Chrétiens  ne  lifez  point  ces  Livrets  de  vos  doigt*. 
Lifez  comment  un  Page,  Officier  de  mérite, 
Rénonce  à  fon  métier,  &  fonde,  en  faint  Hermite, 

Ce  Peuple  de  favants,  qui  fait  trembler  des  Rois,  * 

Devant  l'E/pion  civil  &  politique,  par 
M.  D.  V .  .  .   furnommé  le  Chré- 
tien errant. 

Chrétien  errant,  jeune  égaré! 
Moins  malheureux  que  toi,  ton  livre  eft  enterre. 

Devant 
*  Sthn  rHiJîo.ïen  H.  R.  M  Stlvn. 
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Devant  l' Homme  -Machine. 

O  qu'on  pardonne  à  la  Mettrie, 

Cet  Avorton ,  ce  Monftre  affreux  : 

Il  l'engendra  ,  le  malheureux, 
En  traverfant  .  .  .  (Jùatus  in  Mnfcrt.') 

Devant  la  Friponnerie  laïque  des  préten- 
dus Efprits- Forts  d'Angleterre,  ou  re- 
marques de  Phileleutbére  de  Leipfic 
trad.  de  PAnglois  fur  l'Edit.  VIL  Amft. 

1738. 

Bentley,  qui  très  fa  van  t  &  peu  poli ,  dit-on, 
/appelle  un  Chat  un  Chat,  &  Collins  un  fripon, 
Eft  ce  Saxon  Phileleuthere, 
De  l'horrible  Déisme  admirable  adverfairej 
En  faveur  de  la  caufe,  excufons  TAdvocat, 
Il  fuffit  qu'il  terralTe  un  noir  Triumvirat.  * 

Devant  le  Traité  des  Sens ,  paf 
M.  le  Car. 

En  lifant  ce  Traite',  fi  clair  de  non  diffus, 
Tout  lecteur  compe'tant  acquiert  un  fens  de  plus. 

Devant 

*  Collins,  Woolfton  &  Tolandî  Triumvirs  du  Deïsme. 
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Devant  les  Recherches  Philofophiques,  fur 
la  necefftté  de  s'aiïeurcr ,  par  ibi-même, 
de  la  vérité;  iiir  la  certitude  de  nos  con- 
noilfances  &iur  la  nature  des  Etres,  in  8- 

1743- 

O  cher  Saint-Hyacinthe ,  amant  de  l'évidence, 
Où  cours-tu,  pour  trouver  l'objet  de  tes  amours  ? 

Quand  un  monftre  incrédule  en  doit  prendre  naufance^ 
Etouffe  ton  ardeur,  Philoibphe  à  rebours. 

Devant  le  Traité  du  vrai  mérite  de  Phomme 
confiderc  dans  tous  les  âges  &  condi- 
tions :  avec  des  Principes  d' éducations 
&c.  à  Paris  in  12. 1733. 

Le  Titre  eft  excellent.     La  Préface  frivole 
Promet  un  Pot  pourri  :  tiendroit-eile  parole  ? 
Qu'on  faute  la  Préface ,  on  verra  que  l'Auteur 
A  fû  la  démentir,  en  Sage  -  Précepteur. 

Devant  Thiftoire  des  Révolutions  arrivées 
dans  l'Empire  Romain,  tant  dans  l'Etat, 
que  dans  l'Eglife,  depuis  Conftantin  le 
•Grand,  jusqu'à  la  paix  de  Munfter. 
Par  M  fi ...  2  T.  8-  à  Londres  1742. 

Rêves  fur  l'Apocalypfe, 
D'un  vieux  Prêcheur  proteftanf, 

Dont 
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Dont  l'Efprit  interprétant 
Souffre  une  e'ternelle  Eclypfe. 

Devant  l'ordre  des  Francs  -  Maçons  trahi, 
&  le  fecret  des  Mopfes  révélé.  In  8. 
Amft.  1745. 

O  dignes  Francs-Maçons  î  o  Mopfes  !  ce  Pamphlet, 
Devoile-t'il  enfin  votre  important  Secret? 
L'Auteur  de  cet  Ecrit  fe  dit  l'Echo  d'un  Traitre  : 
Si  le  peuple  eft  leur  dupe,  il  mérite  de  l'être. 

Devant  PEffay  philofophique  fur  la  provi- 
dence, à  Paris  m  8- 

On  devine ,  fans  être  un  Sorcier  fort  habile, 
Que  l'Auteur  de  l'Eiîay  fut  le  bon  Houtteville  ; 
Mais  le  bon  Houtteville,  Auteur  de  cet  EfTay, 
Ne  nous  a  pas  tout  dit ,  fi  ce  qu'il  dit  eft  vrai. 

A  la  tête  de  la  Bibliothèque  des  Dames, 

par  R.  Steele,  traduite  par  jfaniçon. 

III.  Vol. 

Volumes  pre'cieux,  faits  pour  les  bonnes  Ames  ; 
Ils  n'ont  que  le  de'faut  d'ennuyer  fort  nos  Dames. 

Devant  le  Vice  puni ,  ou  Cartouche  Poème. 

Tout  Héros  trouve  un  Chantre ,  &  Cartouche  roué, 
EnRofcius  le  Grand,*  n'eût  qu'un  Chantre  enroue'. 

Devant 

*  Le  Grand,  Comédien  à  Paris,  compila  ce  fingulier  Poème, 
qui  eût  un  d«bit  prodigieux. 


E    P    I    G    R    A    r    H    E    S.  Ii,j 

Devant  l'hiftore  des  révolutions  de  la  Re- 
publique Romaine,  par  PAbbé 
de  Ver/or. 

Vertot  prefente  aux  Republiques, 

Ici  des  miroirs  politiques  ; 

Mais  dans  les  grands  appartements, 
Miroirs  ne  font  que  d'ornements. 

Devant  le  Nouveau  Gulliver,  ou  voyage 
de  Jean  Gulliver,  fils  du  Capitaine  Gul- 
liver,  trad.  d'un  Mnfcrt.  anglois,  par 
M.  l'Abbé  D.  E 

Que  des  deux  Gullivers  la  différence  eft  grande  ! 

Le  Pe're  voudroit-il  reconnoitre  ce  Fils  ? 

Ce  Fils  fut  toute  fois  un  Abbé  de  Paris,  * 
Et  le  Père  un  Docteur,  un  Doyen  en  Irlande;  ** 

Avouons  que  le  Fils,  quoique  d'ailleurs  mordant, 

Au  prix  du  Pe're  Anglois,  ne  paroit  qu'un  pédant. 


Devaat 


Des  fontaine  t. 
Dr.  Swift. 


K 
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Devant  les  ouvrages,  pour  &  contre  les 
fervices  militaires  étrangers  ,  confidérés 
du  coté  du  droit  &  de  la  morale  &c. 
Par  M.  Loys  de  Bocbat ,  Prof,  à  Laulàn- 
ne.  3  T.  in  8- 1738- 

Ouvrages  bien  e'crits  ;  rien  n'eft  de  plus  certain. 
Refte  à  fçavoir,  s'ils  font  honneur  au  genre  humain. 

Devant  l'Effay  fur  l'Efprit,  fes  divers  ca- 
ractères, &  ks  différentes  opérations, 
à  Paris  1731. 

Le  Titre  dit  vrai, 
Ce  n'eft  qu'un  Effai; 
Mais  quand ,  fur  l'Efprït, 
Aura -t- on  tout  dit? 

Au  frontifpice  du  Guide  d'Angleterre,  ou 
relation  curieufe  du  Voyage  de  M.  de 
B**  &c.  1V0I.  in  8-  Amfl.  1744." 

Tel  que  l'Epoux  de  Pénélope, 
Ce  noble  &  digne  Voyageur, 
D'un  œil  philosophique  a  vu  toute  l'Europe, 
Et,  juge  compe'tant  ?  aux  Anglois  fait  honneur. 

Son 


E  p 


I    G     R    A    P    H    E    S.  J_p 


Son  ouvrage,  rempli  de  remarques  folides, 
Pour  voir  le  peuple  Anglois,  cft  le  meilleur  des 

Guides. 


Devant   l'Art   de  connoitre  les  Femmes, 
avec  une  diifertat,  fiir  l'Adultère.     Par 
•   le  Cheval.  Plante-Amour. 

Chevalier  Plante-Amour,  vous  vous  mocquez  de  nous: 
Çonnoitre  le  Beaii-Séxe!  allez  planter  des  choux; 

Plût  au  Ciel  que  les  Adultères, 

FufTent  tout  autant  de  Mifte'res  ! 

Devant  les  Lettres  ferieufes  & 
badine?. 

Sericufes  ou  badines, 
Lettres  !  devenez  plus  fines. 

Devant  l'hifioirc  du  Ciel,  par  Mr.  l'Abbé 

Plucbe,  Auteur  du  Specl.  de  la 

Nature. 

Dans  la  Nature  imite,  aimable  Pluche! 

La  fine  Abeille,  &  remplis  toi  de  miel; 
Rentre  aufli-tôt,  dans  ta  modefte  Ruche, 

Foible  &  léger,  tu  te  perds  dans  le  Ciel. 

K  *  Devant 


148  EPIGRAPHES. 

Devant  l'hiftoire  ancienne  de  Mr. 
Rollin. 

0  Monde  !  quoiqu'on  te  prévienne, 
En  de'pit  du  cenfeur  nul  in,  * 
Comme  un  beau  Legs  du  bon  Rollin, 

Conferve  ton  hiiïoire  ancienne. 

Devant  la  manière  d'étudier  &  d'enfèigner 
les  Belles  Lettres,  par  Mr.  Rollin. 

Rollin  t'enfeigne  ici,  Lecteur! 

L'art  d'orner  ton  efprit  &  de  nourrir  ton  cccur. 
Il  eft  fi  grand  cet  art,  fi  beau,  fi  neceffaire, 
Que  qui  l'ignore  encor,  n'eft  qu'un  lecteur  vulgaire  ; 

Le  Siècle  lit  beaucoup  réduit  à  s'amufer  ; 

Le  Siècle  liroit  moins,  s'il  fçavoit  mieux  penfer. 

Devant  le  Traité  de  l'Opinion  par  Mr.  le 

Gendre ,  Marq.  de  St.  Aubin,   en 

VI  Tomes  **  1735. 

De  la  Reine  de  ce  Monde, 
L'Hiftoire  a  de  quoi  lalîcr; 

Noire 

*  Dans  les  Eflais  deCritique  fur  les  Ecrits  de  M.  Rollin  on 
trouve  des  remarques  très  juftes,  qui  ne  font  que  des  mi- 
nucies.  Il  y  règne  un  goût  de  plaifanterie,  qui  décou- 
vre de  la  malignité.  Bellanger  Dr.  en  Sorb.  enfanta  cette 
Critique  virulente. 

**  La  nouvelle  édition  faite  à  Paris  en  1759.  eft  de  IX.  T. 
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Noire  ou  ronfle ,  brune  ou  blonde, 

Chacun  vole  l\  l'cmbraflcr. 
L'Auteur  prouve ,  en  ces  fix  Tomes 

Remplis  d'e'rudition, 
Que  la  plus  part  des  grands -hommes, 

Sont  joues  comme  Ixion. 


Devant  le  Ncwtonianilme  pour  les  Dames, 
du  Comte  Algarotti. 

En  ce  volume,  apprennez  Belles  ! 

Sur  quoi  nous  fommes  toux  de  vous. 

En  ce  volume,  apprennez  Foux! 
Quel  rien  de'range  vos  cervelles. 

Devant  PEffai  fur  le  Beau,  (par  le  P.  An- 
dré Jefuite)  à  Paris  1741. 

L'ordre,  la  vérité,  l'utile  de  le  de'cent, 
Conftitiient  le  Beau.     Les  Grâces  neceflaires 

Doivent  encor  l'orner,  fous  le  bon-gout  récent, 
Et  les  Grâces,  dit-on,  fouvent  font  arbitraires. 

Devant  la  figure  de  la  Terre,  par  M. 

de  Maupertuis. 

Terre!  admire  ta  figure, 
Newton  fcût  la  deviner, 

K  3  Mau- 
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Matipertuis  la  deffiner, 
Terre  !  voici  ta  mefure. 

Devant  l'amufement  philofophique  fur  le 

Langage  des  Bétes,    (par  le  Père 

Bougeant,  J.) 

Cher  Bougeant  !  La  Sorcellerie 
N'entendra  jamais  raillerie  ;  * 

La  Bete  parle  cependant, 

Et  fouvent  mieux  que  plus  d'un  grand. 

Devant  les  Moeurs,  (de  M.  Toujfaint.) 

O  Moeurs  !  il  faut  vous  l'avouer, 
On  fouffre ,  en  vous  lifant,  de  n'ofer  vous  louer. 

Devant  les  éléments  de  Géographie ,  par 
M.  de  Maupertuis. 

Apprens  ici,  Ge'ographie, 
Que  feule  tu  dois  t'e'garer  : 

C'elt  à  la  bonne  Aftronomie, 
A  te  conduire,  à  t'e'clairer. 


Devant 

*  Voyez  Biblioth.  Erittan.  Tom.  21.  p.  2f;.  dans  la  Table 
des  Matières,  on  lit:   Bougeant  (le  P.;  voyez  Bêtes. 
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Devant  TEfprit  de  Loix,  (par  M.  de 
Montesquieu.) 

Satan!  qu'armerois  -  tu  contre  l'Efprit  des  Loix? 
Rien,  répondit  Satan,  fi  non.,  (hiatiisinmnfcrt.') 

Devant  les  Dialogues  critiques  &  philofo- 
phiques,  par  M.  l'Abbé  de  Charte  -Li- 
vry.     à  Amfterd.  chez  J.  F.  Bernard. 

1730. 

Livre  !  qu'on  pourroit  plus  connoitre, 
Seriez- vous  l'Enfant  d'un  Abbé? 
Je  tiens  votre  Papa  flambe, 
Si ,  fans  masque ,  il  veut  bien  paroitre  ; 
Homère  &  tous  fes  Dieux  vaudroient-ils  aujourd-huy, 
Le  Pape  de  les  Chapeaux,  qui  combattent  fous  lui?* 

Devant  le  Paradis  terreftre  de  Me.  du 
Boccage.     Poème. 

Séductrice  d'Adam  !   fans  t3  chute  connue, 
Le  Siècle  admireroit  Boccage  toute  niie. 

K  4  Devant 

*  Dialogue  XIII. 
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Devant  le  Traité  des  Synonimes,  par 
M.  l'Abbé  Girart. 

Comme  on  a  peu  d'Amis  intimes, 

O  a  peu  de  mots  fynonimes  ; 

Pourtant  nous  en  trouvons  toujours  * 
Chez  les  Coquettes,  dans  les  Cours; 

On  dit,  que  toutes  les  maximes, 

Abfolument  font  fynonimes. 

Devant  le  Traité  de  la  Profodie  françoife, 
par  M.  l'Abbé  dVlivet. 

Le  favant  Olivet,  Patron  de  la  cadence, 
Prêche  ici  la  Réforme  au  ParnafTe  de  France  : 

Convertira-t-il  les  vivants? 

Non  ;  nous  pas  trop,  mais  nos  Enfants. 

Devant  le  Ververt,  Poème  de  Mr. 
Grefet. 

Pour  jouer  noblement  les  miféres  clauftrales, 

Les  Grâces  choifirent  Grefiet  : 

Chantre  facre'  d'un  Perroquet, 
Qu'il  pinça  finement  les  doigts  à  fes  Vcftales  ! 

Devant 

fr  Le  favant  Abbé  n'admet  point  de  fynonimes  :  cependant 
en  Abbés  lavants,  la  France  eit  fertile  ou  féconde,  & 
\Oi!a  deux  lynoninics. 
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Devant  les  œuvres  de  M.  Nivelle  de 
la  Chauffée. 

Malgré  les  ris  amers  d'un  peuple  opiniâtre, 

Sans  Cothurne  &  fans  Brodequin, 
Nous  pouvons  de  Thalie  enrichir  le  The'atre, 

La  nature  &  le  goût  approuvent  ce  beau  Gain  ; 
Quelque     nom    qu'on    afligne,    6    Nivelle!    à  tes 

Drames,  * 
Ils  charmeront  des  cœurs  ;  ils  toucheront  des  ames. 

*  Feu  l'Abbé  Desfonraines  offrit  le  titre  de  Ronuinedie  à  la 
Melanide  de  la  Chauffée.  Ce  même  Abbé  pourtant  loua 
beaucoup  le  Sidney. 
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à  HAMBOURG 

Chez   JEAN   CHARLES  BOHN. 
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SUR 

L  A  M  E  T  R  O  M  A  N I E. 

Contre  vous,  ma  Metromanie! 
Qu'un  Mifomufe  dechainé 

Epuife  le  Sarcafmc,  e'puife  l'Ironie, 

Son  me'pris  n'eit  fouvent  qu'un  dépit  raifonne'.  * 

Envain  dans  le  Serrail,  un  Nègre  épais  déclame 

Contre  le  toi  Amour,  que  l'Homme  a  pour  Ja  Femme  : 
Le  Grand-Seigneur  fe  rit  du  cenfeur  imparfait, 
En  jettant  le  Mouchoir  à  l'objet  qui  lui  plait. 

J'imite  le  Sultan.  Je  me  livre  à  ma  Verve. 

N'eft-ce  point  me  livrer,  fans  l'aveu  de  Minerve  2 
Je  ris  du  De'traereur,  de'criant  à  fon  gre' 
Le  Goût  à  le  Talent,  dont  il  fe  voit  fevre'. 

Que  le  divin  Platon  ,  brûlant  de  Jaloufie, 
Fronde,  en  Amant  pique',  la  charte  Poéfie; 
Du  Philofophe  aigri  le  dédain  criminel 
Fait,  au  Chantre  d'Achille,  un  honneur  immortel.  ** 

Tant 

*  L'illuftre  Fontenelle  eut  plus  d'une  fois  lieu  de  remarquer, 
que  "les  hommes  font  affez  porre's  à  décrier  les  Talents 
"qu'ils  n'ont  pas,  &  les  Arts  qui  paifent  leur  portée. 
"C'elt  une  efpéce  de  vengeance,  félon  Fontenelle.,, 

*•  Platon  étoit  idolâtre  de  la  Poëfie.  Quel  ftile  fut  Jamais 
aufli  poétique  que  le  lien?  Toutefois  fe  fentant  incapa- 
ble d'approcher  d'Homère:  11  fe  dechaina  contre  la  Pociie 
&  contre  les  Poètes,  qu'il  bannit  de  fa  République.  D  ns 
le  Phèdre,  il  ne  lailTa  pas  d'appeller  le  Deftin  La  Loi 
à  Adrafiée.  Dans  les  Livr.  de  laRépuhl.  il  appella  laRm- 
fon  de  Lacbejis ,  fille  de  la  NeceJJité.  Dans  toute  la  Grèce, 
on  appelloit  Platon:  l'Homère  des  Pbihfophes.     Par  un  ef- 

Tome  IL  A  fecl 
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Tant  que  dans  notre  République, 
Le  Metromane,  homme  de  bien, 
Mauvais  Rimeur,  bon  Citoyen, 
N'a  que  fa  Fureur  poétique  : 
Il  faut  le  tole'rer,  maigre'  le  fier  Platon, 
Par  dépit  Profateur,  Poète  par  le  ton» 

Lorfqu'un  Fat  amoureux,  donneur  de  Sérénades, 
Eveillant  mon  Quartier,  tourmente  nos  Malades  ; 
La  Police  le  fouffre,  &  je  dois  le  fouffrir, 
Ou  me  battre  en  duel,  ou  tuer  ou  mourir. 

Je  puis  emboucher  la  Trompette, 
Toucher  la  Lyre  &  la  Mufette, 

Sans  incommoder  le  Prochain, 
A  peine  c'eft  chanter,  je  penfe, 
•  Quand  je  ne  chante  qu'en  filence, 

Le  Verre  ou  la  Plume  à  la  main. 

En  vain  un  Préjugé  fevére 

Prétend ,  qu'il  vaut  mieux  ne  rien  faire, 

Que  de  s'occuper  à  des  Riens. 
Je  veux  que  mon  Efprit  travaille; 
De  peur  d'être  oifif ,  je  rimaille, 

Avec  mes  Vers  je  m'entretiens. 

Soigneux  d'égayer  mon  Génie, 
Poètes!  je  vous  étudie, 

J'embrafTe  presque  le  Métier. 

Ou 

feft  de  fon  dépit,  Platon  s'imaginoit,  qu'Homère  ttoit 
&fà5v  Ugo^ytry;!^  le  Prophète  ou  interprête  des  Dieux, 
écrivant  par  une  infpiration  divine. 
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Ou  bien  ,  ou  mal,  que  je  l'exerce; 
Il  favori  fc  le  Commerce 

Du  Suiie   de  du  Papetier. 

On  pourroit  dire  en  vers  tout  ce  qu'on  dit  en  profe.  * 
En  profe  on  ne  dit  point  tout  ce  qu'on  dit  en  vers# 

Souvent  la  Poëfie  eft  femblablc  à  la  Rofe  : 

C'eft  la  Reine  des  Fleurs,  &  tous  fes  Dards  font  verts. 

A  l'Eloquence  harmonieufe, 
L'Oreille,  la  plus  orgueilleufe, 

Souvent  fe  prette  &  s'amollit. 
Et  quelle  eft  la  foible  Penfee, 
Qui ,  par  le  Dieu  des  Vers  preflee, 

Ne  s'e'lance  &  ne  s'annoblit?  ** 

Du  Phe'dre  des  François  on  fçait  par  cœur  les  Fables. 
Qui  lit  les  tiennes,  Fenelon? 
Cependant,  de  par  Apollon., 
Elles  font  toutes  admirables. 


A  2  Sur 

*  C'eit  ce  que  l'ingénieux  M.  Freron  prouve  dans  le  Tome  II. 
de  fes  Lettr.  fur  quelq.  Ecrits  de  ce  Tems,  p.  119.  On 
défie  tous  les  Mifomêtres,  &  le  célèbre  Abbé  Trublet  mô- 
me, de  faire  goûter  au  Public  les  Oeuvres  de  la  Fontaine 
en  profe  françoife. 

**  Montaigne,  bon  Philofophe  &  homme  de  goût,  connoif- 
foit  le  mérite  de  la  Poëfie.  "Comme  la  voix,  dit-il,  con- 
trainte dans  l'étroit  canal  d'une  Trompette ,  fort  plu> 
"aigûe  &  plus  forte:  ainfi  la  fentence , prejfée  aux  pied? 
"nombreux  de  la  Poëfie,  s'élance  plus  brûfquement,  & 
'*  me  fiert  d'une  plus  vive  fecouffe.  '.' 
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Sur  l'Arrêt  bilieux  d'un  Montaufier  chagrin,  * 
Maudiffant  Defpre'aux  dr  defeftant  Molière  ; 

Dois-je  jetter  dans  la  Riviejtf 
Mes  Sifflets,  emprunte's  d'un  Satyre  Dadin* 

O  je  veux ,  aux  dépens  des  Vices, 

Encore  &  rire  &  badiner. 

Je  veux  entendre  fulminer 
Leurs  Prote'cteurs ,  leurs  Prote'ctrices.  ** 

Je  veux  au  traître,  au  faux  de'vot, 

Au  fourbe  ,  au  Lâche,  au  Ladre,  au  Sot, 
De'cocher  des  Traits  fatiriques; 

N'ofant  point  les  combler  d'affronts, 

Je  veux  en  faire  des  Bouffons» 
Ils  feront  mes  He'ros  comiques. 

Quiconque  a  le  Talent  de  venger  les  Vertus, 
Et  ne  les  venge  pas:  ne  les  honore  plus; 
Difons  qu'il  les  trahit.    Je  dois  rifquer  pour  elles, 
Ce  que  les  vrais  Amants  hasardent  pour  leurs  Belles. 

J'ai 

•  Le  Duc  de  Montaufier,  très  honnête  homme  &  dévot  atra- 
bilaire, fe  couchoit,  chaque  loir,  d-.ms  le  ferme  de ffe in 
de  punir  feverement  Defpréaux  &  Molière.  Le  Duc  ab- 
horroit  tous  leurs  traits  ftririques.  Mais  les  prières  ma- 
tinales ne  manquoient  jamais  de  renverfer  les  defTeins 
pris  au  Coucher,  à  la  légère. 

**  L'illultre  Pope,  dans  une  Lettre  au  Dr.  Arbuthnot  s'ex- 
prime de  la  manière  fuivante:  "La  feule  marque,  dit-il, 
"à  la  quelle  j'ai  reconnu,  que  mes  Ecrits  ayent  jamais 
"fait  quelque  bien,  ou  vent  été  de  quelque  poids ,  eft, 
"qu'ils  ont  mis  de  méchants  hommes  en  fureur:  &  c'a 
"été  pour  moi  une  véritable  confolarion,  &  un  grand  en- 
"couragementà  continuer,  de  voir  que  ceux  qui  n'étoienc 
''o-uère  fenfibles  à  la  honte,  ont  paru  piqués  de  mes  Sa- 
"  fires.  »  Oatvr.  de  Pope  trad.  T.  V.  p.  263.  Ed.  de  /7;f 
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J'ai  du  Sel  »  répandre,  &  j'en  votidroil  couvrir 
Tout  Apol1.it  moral,  pour  l'aider  ;i  ro  ;urir. 
Qlioique  fur  fon  retour,  quoique  aflez  cntete'e, 
Ma  Mufe  clt  fiere  encore,  &  n'eft  point  edehtée  ; 
Elle  étoffe  mon  ectur,  &  je  goure,  en  fon  icin, 
Des    plailirs  inconnus  au  faltueux  Mondain  ; 
La  Mufe,  en  mon  hyver,  Réiïburcc  ir.duftrieufe, 
Du  Démon  de  l'Ennui  fera  vicloricufe. 

De'ja ,  par  fon  panchatit  Ci  l'Allemand  feduit, 
Toujours  grand  traducteur,  ôc  rarement  traduit, 
Chez  lui  me  fait  parler  un   langage  tude'sque: 
J'accepte  cet  honneur,  quoiqu'il  mon  fens  grotc'sque.  * 
Ai-je  fçu,  cher  Ifieland!  ai-je  fçû  r  attifer, 
Pour  chanter  après  moi,  l'Art  de  focrati/cr: 
Je  confens  que  Frcroii,  Rhadatnante  au  Parnafle, 
Me  traitte»  en  fon  Journal,  de  Corbeau  qui  croace. 
Que  l'Ombre  de  Koileau  lance  des  traits  de  feu 
Sur  le  Cotin  du  Nord,  rimailleur  fans  aveu; 
Au  Temple  des  Vertus,  pourvu  que  l'on  amène 
Un  feul  Etre  e'gare':  bénillbns  notre  Veine. 

On  feait  comme  un  Quatrain,  contre  Néron  tourne', 
Bannit  de  tout  The'atre  un  Danfeur  couronne'  ;  ** 
A  3  J'ai 


*  Le  Tradu&eur ,  favant  Médecin,  avoit  d'excellents  Tele- 
feopes  &  Microfcopes;  mais  il  n'avoit  pas  un  feul  bon 
Di&ionnaire  françois  &  allemand. 

##  Louis  XIV.  âgé  de  treize  ans,  danfa  pour  la  première 
fois  en  public,  au  Ballet  de  CafTandre,  exécute  au  Palais 
Cardinal  le  26  Fevr.  i6?i.  &  pour  la  dernière  fois  au  Bal- 
let de  Flore,  reprefenté  le  13.  Fevr.  1669.  Le  Monarque, 
dahfev.r  public  aux  Théâtres,  pendant  le  cours  cl?  18  an- 
nées, avoit  31  ans,  lorfqu'il  abandonna  pour  toujours  la 
Danfe  publique,  frappé  de  ces  beaux  vers  du  Brittanni- 
cus  de  Racine: 

Pour 
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J'ai  vu,  par  deux  bons  Vers,  éteindre,  en  ma  prefence, 

D'un  Roland  furieux  la  rage  &  la  vengeance.  * 
Par  un  Vers  de  Corneille,  allègue'  fans  aigreur, 
Iris  fe  délivra  d'un  Amant-  Empereur  :  ** 

Quel  Vers  joignit  la  Belle  à  fa  Morale  en  profe? 

Pour  être  plus  qu'un  Roi,  te  crois-tu  quelque  chofe?  \ 
Tant  il  eft  vrai,  qu'un  Vers,  bien  à  propos  cite', 
Vaut  Couvent  un  Sermon,  vaut  'Couvent  un  Traité. 

Lorfque,  pour  terrafler  Epicure  &  Lucrc'ce, 

Une  pourpre  employa  fa  Mufe  enchantérefle  : 
Ce  Prince  de  l'Eglife  eut -il  tort  de  chercher, 
Dans  fon  Art  fi  frappant,  de  quoi  nous  mieux  toucher  ? 

Dites  nous ,  De'tracieurs  du  Dieu  de  l'Harmonie  ! 

Si  Polignac  Poète  avilit  fon  Génie? 

Héra. 

Four  toute  ambition,  pour  vertu  finguliere, 
11  excelle  à  conduire  un  char  dans  la  carrière, 
A  difputer  des  prix,  indignes  de  fes  mains, 
A  fe  donner  Lui  même  en  fpecîacle  aux  Romains. 

*  Le  Chef  d'une  Maifon  riche  &  illuftre  fut  indignement 
trahi,  par  une  Amante  perfide,  qu'il  coinproit  d'epoufer 
en  peu  de  jours.  L'Amant  trompé  devint  furieux.  Il 
donna  dans  toutes  les  extravagances  ;  &  voulut  deshono- 
rer l'Infidèle,  en  faifant  imprimer  fes  Lettres.  Il  voulut 
fe  battre  à  coups  de  piftolets,  à  coups  de  Sabres,  avec  fon 
Rival  &  tous  les  Ptrents  de  la  perfide.  Par  bonheur  des 
Amis,  ne  pouvant  point  Pappaifer,  le  menèrent  à  la  Co- 
médie. On  joua  la  Coquette  corrigez,  Pièce  de  La  Noite. 
Un  Acteur  prononça  diltindlement  ces  vers  : 

Le  Bruit  ift  pour  le  Fat,  la  plainte  eft  pour  le  Sot, 
L'honnête  homme  trompé  s'éloigne  \$  ne  dit  met. 
Voilà  le  plan  de  ma  conduite,  dit  le  Roland,  &  quitta  le 
Pais. 

•.•   J.  de  glorieufe  &  tendre  Mémoire. 

f  Le  Vers  elt  de  P.  Corneille. 
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Hcraclites  *  chrétiens!  prenne/- vous  des  Vapeurs, 
Quand  Racine  **  au  Calvaire  entraîne  des  Lecteurs  ; 
Quand  fes  Chants,  dont  le  ton  vous  paroit  ridicule, 
Altèrent  l'Efprit  fort ,   confondent  llncrcdulc? 
Songer  que  le  Sauveur,  expirant  fur  la  Croix, 
Cita  du  Roi  David  un  Vers  à  haute  voix  !  f 
Vous  fupportez  les  cris  de  mille  Oifeaux  prophanes: 
Souffrez,  de  grâce,  encor  ceux  des  nos  Metromanes  ; 
En  déclamant  contre  eux,  helas!   vous  ne  prouvez 
Que  le  manque  d'un  Goût,  dont  vous  eus  prives. 
Ce  Manque  eft  un  Défaut.    En  nos  jours,  il  me  femble, 
Qu'il  faudroit  acquérir  tous  les  bons  Goûts  enfemble; 
Du  premier  des  Beaux- Arts  ne  point  tirer  les  fruits, 
C'eft  mériter,  en  proie,  une  MoiiTon  d'Ennuis. 
Le  Fond  de  tous  les  Arts,  c'eft  la  belle  Nature; 
Fait-on,  en  l'imitant,  à  quelqu'un  quelque  injure? 
Phe'bus  n'arrache  point  la  plume  au  Proiateur. 
Le  Poète  nâcquit  <5c  forma  l'Orateur,  f  f 

A  4  Son- 

*  Heraclite,  ce  Philofophe  de  larmoyante  mémoire,  haïflbit 
la  Poëfie  &  les  Tocre?  fi  cordialement,  qu'tfomére  «Se  Ar- 
chiloque  lui  paroifibienc  dignes  d'être  chafles  d'un  Etat 
à  coups  de  poin:*. 

**  Louis  Racine,  lils  de  l'Euripide  francois.  Qui  ne  con- 
noit  pas  les  Poèmes  iuperbes  de  ce  Chantre  facré,  malgré 
fes  vapeurs,  toujours  incomparable? 

f  Le  premier  Vers  du  Pleaume  prophétique  XXII. 
Eli!   Eli ,  Lnmma  fabachtani. 
Mon  Dieu1,  vtan  Dieu!  pourquoi  m'avez-voiir  delaijje? 
Quelle  gloire  pour  le  Roi  prophète  &  Poète  !  Le  Sauveur 
cita  aux  Hébreux  ce  Pfeaume  ,  connu  pour  être  une  Pro- 
phétie de  fes  fourTrances ,  &  des  fuites  glorieufes  de  ces 
fourTrances.     Le  Sauveur  lui  même  eft  introduit,  parlant 
dans  tout  ce  Pleaume,  comme  dans  le  i6,  le  40,  le  69,  & 
le  102  Pfeaume. 

+f  L'Orateur,  dit  Strabon,  imita  le  Poète.  L'Art  de^ celui-ci 
parût  le  premier.  On  le  goûta.   Ses  imitateurs,  gênes  par 

1? 
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Songez  y  *  Fendons  !  La  fublime  Eloquence 

Doit  à  la  Poëfie,  en  fille,  fa  naiffance; 

Batteux,  **  qui  vous  le  prouve,  &  ne  veut  point  rimer, 
Doit  vous  mener  au  Pinde,  &  vous  le  faire  aimer. 

Fables  &  Fictions,  chers  Enfants  de  ma  Veine  ! 

Ornez  la  vérité',  notre  immortelle  Reine; 
C'eft  remporter  dép  le  prix  le  plus  flatteur. 
Je  difpenfe  humblement  le  Pape  &  l'Empereur, 

De  couronner  mon  front  d'un  Laurier  équivoque. 

Qu'on  de'clare  ma  Mufe  hérétique  &  baroque  : 

Que  mes  Vers  foient  encor  profcrits  &  confifqtiés: 
Au  coin  de  la  Vertu,  pourvu  qu'ils  foient  marqués; 

Pour  vu  qu'ils  puiflent  rendre ,  au  Lecteur  équitable, 

Un  défaut  ridicule  ,  un  Vice  épouvantable  ; 
A  mon  unique  but  je  ferai  parvenu, 
Et  me  fentirai  fier  de  mon  nom  inconnu. 

Dépourvu  de  Talents,  fevré  de  l'Art  de  plaire, 

Je  me  borne  à  fervir  de  Prêcheur  falutaire. 
Sans  être  Charlatan  ,  je  puis  recommander 
Mes  Prêches,  au  Prochain  qui  voudroit  s'amander; 

L'Ouvrage  le  plus  foible,  à  l'Homme  eft-il  utile  ?f 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft,  pour  l'Homme,  un  Virgile. 

la  mefure  des  vers,  s'en  affranchirent.  Strabo  L.  VIII. 
Ainfi  nâcquit  la  haute  Eloquence,  qui  n'elt  qu'une  Poë- 
fie,  libre  de  la  méfure  des  vers. 

*  L'illultre  M.  de  Fenelon  haïflbit  la  Poëfie,  par  le  même 
dépit ,  que  Platon  avoir  conçu  contre  elle. 

**  M.  l'Abbé  Battenx,  juge  competant  &  non  fufpeft.  V.  fon 
Court  de  Belles  Lettres  T.  III.  See.  Part.  Edit.  de  Leide. 

f  Ariftôte. prétend,  que  la  Poëfie  eft  plus  utile  que  l'Hiftoi- 
re  même.  Il  prouve  ce  Paradoxe  étrange,  par  un  autre 
Paradoxe,  encore  plus  énorme.  Difons  mieux  qu'  Ariftô- 
te: diibns  que  toutes  les  Pocfies  doivent  être  utiles  à  l'Hom- 
me; &  dès  lois  l'Homme  doit  eftimer  ces  Poèûes  ,  fous 
peine  d'une  ingratitude  honteufe. 

SUR 
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SUR 

LES  VERS  EN  PROSE.* 

Lorsque  j'appris  le  François,  on  m'apprit  a  faire  de 
grands  Vers  alexandrins,  non  pour  en  faire; 
nais  pour  me  garder  d'en  faire  ,  en  profe.  On 
ne  manqua  point  de  m'avertir,  qu'un  Vers  alexandrin 
croit  un  crime  de  Léze-Profe;  un  crime  facile  à  com- 
mettre, &  néantmoins  impardonnable.  On  eut  foin 
de  me  racconter,  qu'à  Paris  un  eclebre  Avocat,  nom- 
mé Olivier  Patru ,  ayant  oie  défier  quelques  Criti- 
ques de  trouver  un  feul  vers,  en  fes  Plaidoyés  nom- 
breux :  Dejprèaux  l'humilia,  en  lui  citant  fon 

Seizième  Plaidoyer,  pour  un  jeune  Allemand. 

Quelle  mife're,  quelle  honte,  pour  le  Ciceron ,  pour 
le  Quintilien  de  la  France!  Sans  doute,  il  auroit  dû 
mettre  au  Frontifpice  de  fon  docle  Plaidoyer  ou  Plai- 
doyé  (  comment  écrire  ?  on  ne  le  fçait  pas  encore  **) 

Plaidoyer  feiziime,  pour  un  Allemand  jeune 

encore. 

Ceft  fans  le  moindre  travail,  &  fans  confulter  qui 
que  ce  foit ,  que  je  fuis  parvenu  à  mettre  en  Profe  ré- 
gulière, le  Vers  irrégulier  du  célèbre  Olivier  Patru. 
Pour  peu  qu'on  s'y  applique,  on  s'appercevra  enfin, 
qu'il  n'eft  pas  tant  difficile  à  rompre  la  mefure  d'un 
Vers.  Mais  par  malheur,  on  ne  s'apperçoit  pas  tou- 
A  5  jours 

*  Vaugtlas  a  traité  ce  fujet.  Voyez  fes  Remarques  fur  la  lan- 
gue françoife ,  avec  les  notes  de  T.  Corneille-  p-  9&-  T.  I. 
mais  futtout  le  paffage  p.  142-144.  du  fécond  Tome. 

**  Voyez  le  Didlionn.  de  Richelet,  Article  Plaidoyé. 
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jours  du  Vers  maudit,  qui  glifie  dans  la  Profe,  *  du- 
rant la  chaleur  de  la  compoiition ,  par  fa  beauté  frap- 
pante, gâte  une  Période  profaïque.  Par  le  même  pré- 
ftige,  les  Vers  profaïques  fe  gliflent  dans  les  Poèmes, 
fans  que  les  Poètes  s'en  apperçoivent.  Par  leur  foi- 
blefle  rampante,  ces  lignes  de  douze  fyllabes  conipo- 
fent  alors  cette  Profe  rimée,  que  les  Poètes  &  les  Pro- 
fiteurs trouvent  également  infupportable.  Que  le  Ciel 
nous  en  pre'ferveî 

On  fçait  opzBaijie  ne  fe  mêloit  pas  trop  du  métier 
d'écrire  en  métré.  Sa  bonne  plume  n'étoit  rien  moins 
qu'habituée  à  tracer  des  vers.  Bayle  cependant  s'eft 
plaint  de  la  difficulté  d'éviter  toujours  ces  Métrés  Pa- 
rafites.  En  effect ,  ils  fe  fourrent  dans  la  Profe  fi  im- 
perceptiblement, que  fans  une  attention  continuelle, 
des  Vers  échappent  à  des  plumes,  qui  peut-être  feroient 
embaraflees  d'en  fournir,  à  la  requifition  la  plus  in- 
tereïfante.  ** 

Houdard  de  la  Motte  écrivoit  bien,  félon  les  uns, 
&  mal ,  félon  d'autres ,  en  vers  ainfi  qu'en  profe.  A 
force  de  rimer,  il  fe  dégoûta  tellement  de  la  rime, 
qu'à  la  fin  il  voulut  la  bannir  de  la  Poefie.  En  re- 
venche,  il  fe  propofa  d'introduire  les  Vers  dans  la 
Profe.  "Il  y  a  quelques  gens,  dit- il,  qui  interdifent 
"aux  Orateurs,  les  mefures  que  les  Poètes  fe  font  ap- 
propriées: mais  par  quelle  bizarrerie  choqueroient- 
"  elles  dans  la  Profe,  &  plairoient-elles  dans  la  Poefie? 

"L'Oreil- 

*  Tacite  ne  s'eft  point  apperçu,  qu'il  commençoit  fes  An- 
nales par  un  Vers  héroïque  : 

Urbem  Romam  a  principio  Reges  babnere. 
•*  Brantôme,  rapportant  comme  quoi  l'Amiral  de Bonnivet, 
pour  revoir  fa  Maitrefie ,  la  Signora  Clarice ,  pom  Fran- 
çais I.  à  pafTer  les  Monts,  finit  ce  partage  par  ce  Vers: 

Ainfi  Dieu,  qui  fçait  tout,  fe  moqu«  bien  de  nous. 
Mmoius  des  Capitaines  François.  T.  i.  p.  208. 209, 
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"L'Oreille,  par  le  même  ordre  des  fons,  peut -elle 
"  avoir  deux  fenfations  oppofees?  Audi  ces  Mcfures 
"ne  choquent  elles  point  réellement,  &  c'eft  le  capri- 
"ce,  qui  les  bannit  de  la  Profc. " 

On  peut  dire,  que  le  bonHoudard  joua  de  malheur. 
Les  Vers  non  rime's ,  en  François ,  font  pitoyables  ;  ôz 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  civilife'e,  condamnent 
l'a Teclation  de  fourrer  de  grands  Vers  dans  la  Profe. 
En  veut  -  on  feavoir  la  raifon  ?  la  voici  bien  déve- 
loppée. 

'•'Une  fuite  de  Périodes  exactement  mefurc'cs,  bleffe 
"dans  la  profe  ,  &  charme  dans  les  vers.  C'eft  que  le 
"Poète  eft  Orateur,  à  Muficien  tout  à  la  fois.  Il 
"doit  être  toujours  attentifs  à  flatter  l'oreille  &à 
"toucher  le  coeur.  Mais  la  Profe  n'annonce  d'autre 
'.'deflein,  dans  l'orateur,  que  de  parler  à  l'Efpnt;  on 
"reçoit  volontiers  de  lui  les  rieurs  qu'il  a  cueillies 
"dans  fon  chemin;  l'on  dédaigne  celles  qui  paroiffent 
*•  l'en  avoir  détourne':  ce  n'eft  pas  feulement  une  fuite 
"de  Périodes  trop  mefurées,  qui  bleffe  dans  la  profe; 
"un  vers  feul  y  fait  une  difformité'  -  -  -  Mais  pour- 
quoi des  vers  cite's,  dans  la  profe,  n'y  font -ils  qu'un 
"effect  agre'able?  N'y  rappellent- ils  pas  de  même 
4< l'idée  d'une  harmonie  fuperieure  à  celle  de  la  profe? 
"C'eft  que  ce  font  des  parties  detache'es,  qui  s'annon- 
"cent  d'une  nature  différente,  &  qui  ne  promettent 
"point,  pour  la  fuite,  une  harmonie  pareille  à  la  leur. 
*  Quelqu'un  qui  habille'  modeitemenr,  étale  une  étoffe 
"  riche ,  ne  prefente  point  aux  yeux  un  contrafte  cho- 
" quant;  il  les  blefferoit,  fi  un  morceau  de  cette  étoffe 
"bigarroit  fon  habillement.  Au  refte,  cette  bigarure 
"eft  d'autant  plus  difforme,  qu'elle  raffemble  des  ob- 
jets, plus  difproporcione's  ;  <k  il  faut  convenir,  que 
"l'harmonie  de  la  verfification,  n'eft  pas  affez  fupe- 
"rieure  à  celle   des  pe'riodes,  pour  que  des  vers  qui 

"echap- 
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"échappent  dans  la  profe,  y  faiTcnt  des  difformité'* 
"confide'rables.  Auflî  ce  font  des  taches  fi  légères, 
"  qu' T/ocrate ,  Ciceron,  &  tous  les  meilleurs  Ecrivains 
"n'ont  jamais  confenci  à  les  effacer,  parle  facrifke 
■*  d'une  expreflion  heureufe. w 

Le  Paffage  judicieux  qu'on  vient  de  lire,  eft  tiré 
d'un  livret  charmant,  d'un  véritable  Bijou  métaphy- 
sique *« 

Le  fameux  Abbe'  D  hf ont  aines ,  qui  poffedoit  une 
oreille  bien  délicate,  &  connoiflbit  les  beautés  des 
langues  mortes  6c  vivantes;  n'abhorroit  point  les  vers, 
par  inadvertance  entrés  dans  la  profe.  ** 

Le  célèbre  M.  Battcux ,  dans  le  même  cas ,  juge 
irréfragable,  &  au  deiïus  de  toute  recufation,  n'a  pas 
fait  difficulté  de  laiffer  en  fa  traduction  d'Horace, 
quelques  vers  de  douze  Syllabes.  Mr.  B.  n'eft  pas  con- 
vaincu, qu'une  Phrafe  en  profe  foit  vicieufe,  unique- 
ment par  ce  qu'elle  a  l'etendiie  de  douze  teins.  Il  fe 
fonde  fur  ce  qu'il  n'en  eft  pas  du  vers  francois,  comme 
du  Latin.  Celui-ci  n'a  pas  befoin,  pour  être  vers, 
d'être  accompagné  d'un  autre  vers.  Il  a  en  foi  tout 
ce  qu'il  lui  faut,  fon  étendue,  &  fa  chute  caraétérifti- 
que.  Le  Vers  francois .  au  contraire ,  n'eft  vers  que 
quand  il  en  a  un  fécond,  dont  la  chute  finale  fymnie- 
trife  avec  la  fienne.  Sans  cela  ce  n'eft  qu'une  ligne 
de  douze  Syllabes,  &c. 

Mais  c'eft  en  quoi  M.  l'Abbé  Batteux  fe  trompe  très 
certainement.  Le  Vers  francois,  pour  être  vers,  n'a 
befoin  que  de  fa  mefure  &  de  fon  étendue.  Dès  qu'il 
eft  accompagné    d'un    fécond:    (d'un  Sockts,   difoit 

*  De  la  Théorie  des  Sentiments  agréables  Ch.  VIT.     Ouvrage 
précieux  de  feu  M.  de  Pouilly,  Prejîd.  duParUm.  dcRbeims. 
••  Voyez  fon  Virgile  T.  i.  p.  43. 


Vers     en     Prose.  15 

Boileau,  en  ftyle  de  Jefuite)  ce  font  deux  vers,  com- 
me  en  toutes  les  autres  langues.  Un  quatrain  e(t  une 
pie'ce  de  quatre  vers.  Un  lizain  cft  une  pièce  de  fix 
vers;  le  Sonnet  une  pièce  en  quatorze  vers  Selon 
l'aimable  M.  B.  il  faudrait  corriger  tous  nos  Dicïionai- 
res,  afin  de  deïabufer  le  Public.  Il  endroit  l'avertir, 
que  le  Quatrain  n'a  que  deux;  le  Sixain  n'a  que  trois  ; 
le  Dizain  n'a  que  cinq,  &.  le  Sonnet  n'a  que  fept  vers, 
en  dépit  de  tout  le  Peuple  italien,  gran  Sonnettatore. 
Eh!  que  deviendroit  alors,  la  belle  Defcription  du 
Sonnet,  dans  l'Art  Poétique  deDefpreaux?  Si  le  vers, 
fans  compagnon,  n'e'toit  qu'une  ligne  de  douze  Sylla- 
bes, cette  ligne  afTeurement  ne  choqueroit  perfonne. 
Les  lignes  de  douze  Syllabes  ne  font  condamne'es,  que 
lorsque,  par  leur  arrangement  mefuré ,  ces  douze  Syl- 
labes forment  un  vers  ale'xandrin ,  extrêmement  remar- 
quable. 

o?e  dis  que,  fans  compagnon,  le  Vers  efl  un  Vers, 

Voilà  une  ligne  de  douze  Syllabes,  qui  ne  choquent 
point. 

Le  Vers,  fans  compagnon  :  je  disque  c'efl  un  Vers. 

Voilà  la  même  ligne,  mais  choquante,  par  l'arrange- 
ment des  mots,  qui  font  un  vers  de  cette  ligne  en 
profe.  Toute  ligne  de  douze  Monofyllabes,  dans  leur 
ordre  naturel ,  fournit  un  vers  mafculin ,  &  en  poehe 
&  en  profe.  Quelquefois  ces  monofyllabes  font  un 
erVedr  très  heureux ,  qu'on  auroit  tort  de  facrifier  à  la 
règle  générale.  A  un  Borgne,  qui,  par  exemple,  fe 
piqueroit  d'être  l'Homme  le  plus  clairvoyant,  je  de- 
manderois  fort  bien  en  profe:  Un  œil  voit -il  plus 
clair,  plus  loin,  que  deux  bons  yeux?  Sans  conve- 
nir d'avoir  fait  une  faute.  Pourquoi  n'addrefTerois  -  je 
point  malignement,  cette  douzaine  de  monofyllabes, 
à  un  monoculifte,  affez  fou,  pour  fe  croire  un  Linx  ? 
Si  j'avois  à  parler,  de  quelle  façon  le  Dr,  Swift  aimoit 

àviii- 
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à  vuider  bouteille  ;  c'eft  à  dire  à  petits  coups  fées  de 
fouvent  réitérés:  je  dirois  hardiment:  Swift  bût  f on 
tin  tout  pur ,  &  ne  bût  que  du  vin.  Je  ne  crain- 
drois  pas,  que  ce  Vers  pourroit  rendre  ma  période 
difforme ,  aux  yeux  d'un  homme  d'efprit.  Ou  il  ne 
s'appercevroit  pas  de  la  cadence  de  ma  Phrafe  :  ou  il 
y  découvrirait  une  petite  malice  innocente,  dont  il 
me  tiendroit  compte,  bien  loin  de  m'imputer  une  fau- 
te grofliere,  envers  la  Majefté  de  la  Profe  françoife. 

Ceux  qui  travaillent  beaucoup  en  poefie,  font  fort 
fujets  à  entrelarder  de  grands  vers ,  à  leurs  difeours 
ordinaires.  Le  Phèdre  de  la  France  parloit  peu. 
Néantmoins  il  s'expliquoit  fouvent  en  vers  non  rimes. 
La  Fontaine  ayant  la  tête  remplie  de  vers:  naturelle- 
ment des  vers ,  à  fon  infçû ,  fortoient  de  fa  bouche, 
avare  de  paroles.  L'illuftre  Racine  le  mena  un  jour 
à  Ténèbres.  S'appercevant  que  l'office  lui  paroiflbit 
long,  il  lui  donna,  pour  l'occuper,  un  Volume  de  la 
Bible,  qui  contenoit  les  petits  Prophètes.  Il  tomba  fur 
la  prière  des  Juifs  dans  Baruch ,  &  ne  pouvant  fe  laf- 
fer  de  l'admirer ,  il  difoit  à  Racine  ;  c'ètoit  un  beau 
Génie  que  Baruch:  qui  ètoit-u?  Le  Lendemain  & 
plufieurs  jours  fuivants,  lorfqu'il  rencontroit  dans  la 
riie  quelque  perfonne  de  fa  connoiflance,  après  les 
compliments  ordinaires,  il  elevoit  fa  voix,  pour  dire  : 

Avez-vous  lu  Baruch  ?  c'étoit  un  beau  Génie.  * 

On  m'avouera ,  que  cette  queftion  finguliere,  étoit  tou- 
te (impie  &  naturelle.  Je  demande  ,  fi  le  bon  ^'ean, 
en  fa  (implicite  ingénue,  auroit  dû  allonger  ou  ra- 
courcir  fa  queftion  générale,  pour  éviter  la  honte  de 
lâcher,  en  pleine  riie,  un  Vers  alexandrin,  aux  gens  de 
fa  connoiflance? 

Queftion.  Réponfc. 

Comment  vous  portez-vous  ?     Grâce  au  Ciel  !  affez  bien. 

Voilà 
*  v.Oeuvr.  de  L.  Racine  T.  i.  p.  131.  fix.Edit.d'Amft.rçso. 
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Voilà  certainement  un  Veri,  qu'on  entend  chaque 
jour  dans  les  nies ,  &  en  de  bonnes  maifons  mêmes, 
uns  que  ce  Vers  ccorche  des  oreilles.  Ljx  Motte  eut 
tort  d'imputer  au  Caprice,  le  banniiTement  de  tout 
Vers;  &  les  Profateurs  ont  tort  de  trouver  abfolu- 
ment  vicieux  le  vers,  qu'ils  rencontrent  dans  laProfe. 
Les  Ecrivains  auroient  tort,  s'ils  affectoient  de  femer 
leur  Profe  de  Vers,  quand  même  ces  vers  feroient  d'ail- 
leurs très  eftimables.  Mail  il  faudroit  bafouer  l'Au- 
teur fupeiftiticux ,  qui  facrifieroit  la  juftefle  d'une  Ex. 
preflion,  au  fcrupulc  de  laiffer  un  Vers  en  quelque 
Période. 

Pour  prouver  la  the'fe,  aux  Profateurs  trop  ortho- 
doxes, difons  qu'on  connoit  des  Ouvrages  bien  tra- 
vaillés ,  qui  tout  remplis  de  vers  alexandrins ,  ont 
néantmoins  l'approbation  gcne'rale  de  l'Europe  entière. 
Ici  on  ne  citera  que  les  EJJ'ais  de  Littérature  &  de 
Morale,  par  M  l'Abbé  Trublet,  Chanoine  &  Ar- 
chidiacre de  St.  Malo.  Dès  la  fe'conde  page  du  pre- 
mier Tome,  fe  prefente  ce  Vers  : 

On  peut  avoir  l'Efprit  pénétrant  &  fécond, 
Capable  de  produire  &c. 

Voyez  de  ce  premier  Tome  les  hauts  des  pages  64-87» 
vous  y  trouverez  ce  Vers  remarquable: 

Du  Talent  de  parler  &  de  celui  d'écrire.  * 

Je  demande  dere'chef,  fi  l'Auteur,  par  quelque  retran- 
chement, ou  par  quelque  addition,  auroit  dû  gâter  ce 
titre,  afin  d'éviter  la  faute  de  faire  un  vers  en  profe? 
Voici  un  petit  nombre  de  vers,  tire's  du  même  Tome: 

Des 

*  Voyez  les  hauts  des  pages  148-169.  vous  trouverez  c« 
Vers; 

De  In  Necsjjïté  de  Juivre  fou  Talent. 
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Des  hommes  d'un  efprit  rare  &  fuperieur. 

Cependant  on  apprend  le  Goût ,  en  écrivant. 

Le  défaut,  fi  je  puis  m'exprimer  de  la  forte. 

La  Timidité  glace,  enchaine  le  Talent. 

De  là  vient  que  la  vraye  &  la  grande  Eloquence. 

Quelqu'un  vous  deplait,  ?  eft  que  vous  lui  deplaifez. 

Comment*  difoit  quelqu'un,  dans  une  Compagnie. 

Si  Ion  fe  propofoit  d'éclairer  le  Leclcur. 

Et  qu'on  ne  dife  pas  que  leur  malignité. 

Le  Public  indulgent  pour  un  premier  ouvrage. 

Il  eft  vrai  qu'on  pourroit  citer  quelques  Auteurs. 

On  loue,  avec  plaifer ,  ceux  dont  on  eft  loue. 

Par  elle  on  fe  réprime,  elle  eft  donc  plus  louable. 

Inftruit  à  vos  dépens  de  fon  vrai  Caraclére. 

On  peut  confidérer  toutes  les  Paflîons. 

Un  des  plus  grands  plaifirs  de  l'intime  Amitié. 

Il  faut  les  avertir  un  peu  de  ce  qu'on  vaut. 

Balzac  n'eft  pas  égal  par  tout ,  il  s'en  faut  bien. 

Même  éclat  de  beauté,  &  plus  brillant  encore. 

Ce  n'eft  pas  moi  qui  fuis  ufé  pour  les  plaifirs. 

Le  Plaifir  du  travail  a  bien  des  avantages. 

On  dit  qu'on  aime  trop,  quelqu'un,  pour  lui  déplaire. 

L'Embaras  de  celui  qu'on  raille  &  qu'on  plaifante. 

Vient  principalement  de  ce  qu'il  eft  piqué. 
Cependant  c'eft  en  eux,  qu'il  eft  plus  excufable. 
Il  faut  quitter  la  place  &  perdre  la  fortune. 
Un  Maréchal  de  France  écrivit  à  fon  fils. 
Plus  il  feroit  honteux  de  plaire  à  certains  Grands. 
ofe  ne  fuis  qu'inj  oient,  &  vous  êtes  brutal. 
On  porte  à  fes  plaifirs  des  Sens  raffajfiez. 
Un  Grand  difgracié  va  vivre  avec  fes  proches. 

Les 
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Les  trois  autres  Tomes  fourniflent  encore  quantité' 
de  vers  excellents,  dont  les  jeunes  Rimeiin  fubalter- 
ncs  pourroient  faire  ufage.  Je  fevois  tente'  île  voler 
à  notre  cher  Abbé,  ion  vers  fi  naturel  : 

Ce  iïefl  pas  moi  qui  fuis  ufè  pour  les  plaifirs, 

fi  les  EfTair  en  queftion  n'e'toicnt  pas  entre  les  mains 
de  tout  le  Monde.  On  a  eu  le  foin  de  les  traduire  en 
anglois ,  maigre'  certains  Partages,  qui,  quoique  en  pro- 
fe  toute  pure,  ne  fçauroient  être  goute's  à  Londres. 
En  Hongrie  j'ai  vu  des  Dames  &  des  Généraux  Hou- 
zards,  idolâtres  presque  de  M.  l'Abbé  Trublet ,  c'eit 
à  dire  de  ion  Ouvrage.  En  Italie,  en  SuiîTe ,  en  Al- 
lemagne, en  Hollande,  âc  par  tout,  les  Journaliftes 
n'ont  fait  que  chanter  fes  louanges.  Il  a  été  cenfuré 
2  Paris,  par  des  Hypercritiques  de  profeflion.  Per- 
fonne  cependant  ne  s'eft  avifé ,  que  je  fçache,  de  re- 
procher à  M.  Trublet,  le  nombre  prodigieux  des  Ver* 
alexandrins,  qu'on  desméle  aifément  en  tous  fes  Ou- 
vrages. Les  fréquentes  Editions  des  fes  Efiais  (je  me 
fers  de  la  fixieme  faite  en  Hollande)  prouvent  deréITe, 
combien  ils  font  recherchés. 

De  tout  cela,  il  refulte,  félon  moi,  1)  qu'un  Ou- 
vrage  en  profe  ,  peut  être  farci  de  grands  Vers,  &  mé- 
riter néantmoins  l'eftime  du  Public.  2)  Qu'un  Poème 
parfemé  de  Vers  profaïques ,  fera  toujours  mejcfîimê 
du  Public,  à  moins  qu'en  recompenfe,  il  ne  livre  des 
Morceaux  d'une  beauté  achevée. 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  ferois  au  dcféfpoir  de  vivre 
aufli  long  tems  en  ce  bas  Monde,  que  les  ElT::is  de 
Trublet  vivront  dans  la  République  des  Belles-Lettre;. 
Au  Frontifpice  de  mon  Exemplaire ,  j'ai  mis  l'Epigra- 
phe que  voici; 
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Le  Plalfir  fe  détruit  par  fa  propre  durée, 
(Ceft  un  Vers  de  Trublet,  en  fa  profe  adore'e:*) 
Cependant  le  plaifir  d'e'plucher  ces  Efois, 
Quelque  attrayant  qu'il  foit,  ne  fe  détruit  jamais. 

Si  cette  Babiole  pouvoit  avoir  le  bonheur  de  per- 
cer jusqu'à  St.  Malo:  M.  Trublet  feroit  indubitable- 
ment furpris  de  mes  Remarques.  Peut-être  f  fur  la, 
foi  du  Préjugé  reçu,  feroit -il  tente'  de  faire  main 
balle  **  fur  tous  fes  Vers  involontaires,  en  quelque 
nouvelle  édition  de  fon  charmant  Ouvrage.  En  ce 
cas  l'Auteur  auroit  grand  tort  fans  doute.  Il  eft  de- 
montre'  &  décidé,  que  la  belle  Profe  eft  la  fille  de  la. 
Poéfie. 

Je  demande  donc  encore ,  &  pour  la  dernière  fois  : 
Si  une  Fille,  fage  &  bien  née,  doit  rougir  d'avoir  quel- 
ques traits  de  fa  Mère ,  qui  pafie ,  par  tout ,  pour  une 
Beauté'  accomplie  ? 


*  Tome  III.  p.  276. 

•*  Mr.  l'Abbé  Trub!et  n'eft  guère  porté  à  protéger  la 
Poëfie  &  les  Poëres.  Le  Volume  IV.  de  fes  Mémoires, 
qui  vient  de  parcitre,  prouve  de  refte  une  vérité  fi  affli- 
geante, pour  les  Nourriflbns  du  Parnafie.  M.  l'Abbé 
flétrit  au  pofiible  la  Poëiie ,  &  fait  éternellement  des 
vers  alexandriHS,  en  écrivant  en  Profe.» 


BOR- 


19 

BORGNES 

ILLUSTRES. 

es  pKis  belliqueux  de  tous  les  Capitaines,  ôVccux 
"qui  ont  exécute'  les  plus  grandes  chofes,  par 
"le*  rufes  de  guerre  ôc  par  leur  profonde  ca- 
'*  parité,  ont  tous  été  borgnes,  Philippe,  Antigonus, 
"  Annibal  &  Sertorius.*1 

Cette  Remarque  eft  de  l'Auteur  des  fies  des  Hom- 
mes illujîres.  *  Mais  il  femble  que  Plut  arque ,  cet 
Ecrivain  Ci  judicieux,  en  dit  un  peu  trop  en  faveur  des 
Borgnes.  Il  voudroit  atracher  quelque  chofe  d'extra- 
ordinaire au  manque  d'un  ceil  ;  c'eft  une  disgrâce  tou- 
jours facheufe,  dont  on  ne  fçauroit  tirer  le  moindre 
bon  parti.  Rectifions  ainfi  la  Remarque  du  célèbre 
Biographe  grec.  Pour  la  confolation  des  Borgnes,  di- 
fons,  que  la  perte  d'un  ail  n'arrête  point  des  Héros 
dans  leurs  Carrières.  Horace,  furnommé  Codés ,  par 
ce  qu'il  avoit  perdu  un  ceil  dans  un  combat,  n'en  fou- 
tint  pas  moins  le  choc  des  Ennemis ,  fur  un  Pont  de 
bois.  Tout  armé,  il  fe  jetta  dans  le  Tibre,  le  tra- 
verfa  à  la  n3ge,  de  rentra  triomphant  dans  Rome,  il 
fut  blefle  à  la  cuifTe ,  &  en  fut  boiteux  Je  refte  de  fa 
vie.  Quelque  fot,  lui  reprochant  un  jour  ce  défaut 
fi  honorable,  chaque  pas  que  je  fais,  repondit-il,  me 
rappelle  le  fouvenir  de  mon  triomphe.  Il  étoit  ifïii 
d'un  des  trois  frères,  qui  fe  battirent  contre  les  trois 
Curiaces,  &  fut  honore'  d'une  Statue  d'airain,  dans  la 
place  publique. 

Lycurgue ,  fils  d'Eunome  Roi  de  Lafodemone,  Ly- 
curgue, Vainqueur  de  tant  de  Vices  de  de  Desordres, 
Lycurgue,  ce  Législateur  fi  célèbre,  par  une  ordon- 

B  2  nanec 

♦  Vie  de  Sertorius  T.  V.  Trad.  de  Dacier, 
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nance  digne  de  fa  fagefTe,  irrita  contre  lut  grand  nom- 
bre de  gens  riches  &   fans   mœurs.     Us  l'aflaillirent  à 
coups  de  pierres,  &  l'obligèrent  de  s'enfuir  dans  un 
Temple.     13   un  jeune    homme,    nommé  Alcandre, 
lui  donna  un  coup  de  bâton  fur  le  vifage,  &.  lui  creva 
un  ail.     ''Lycurguenete  laifTa  point  abattre  à  la  dou- 
bleur, au   contraire,  fe  tournant  du  coté  du   Peuple 
"la  tête  haute',  il  lui  fit  voir  fou  vifage  tout  fanglanr, 
"&  fon  œil  crevé.  "*     On  en  eut  tant  de  honte  de  de 
confufion,  que  fur  l'heure  on  lui  livra  Alcandre.     Ly- 
curgue   le  reçut  en  fa  maifon  ,    ne  lui  dit  jamais  le 
moindre  mot  défagréable,  s'en  fit  refpecter  &  révérer, 
par  fa  douceur  éc  fes  bonnes  façons  d'agir.     Lycurgue, 
en  mémoire   de  cet  accident',  confacra  un   Temple  à 
Minerve,  qu'il  aopella  Optiîètide ,  parce  que  les  Do- 
riens  ,  de  ce  païs-ïà  ,  appellent  les  yeux  Optïles.     Plu- 
tarque  dit,  que  bien  des  auteurs  afieurent,  que  Lycur- 
gue  ne  Fonda  ce  Temple  à  Minerve,  que  pour  la  re- 
mercier de  la  guerifon  de   fon  œil.     D'autres  foutien- 
nent ,  que  ce  fut  pour  la  remercier,  de  ce  qtt' Alcandre 
ne  lui  avoit  pai  cre\é  auiîi  l'autre  œil,  comme  il  avoit 
defTein  de  le  faire. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Législateur  continua  la  refor- 
me du  gouvernement,  avec  tant  de  fagefTe ,  que  les  La- 
cedemoniens  lui  clcvereni  mi  Temple,  comme  r. 
Dieu,  feiç:t  le  rapport  de  Paiijahias,  dans  fes  Laco- 
niques. 

Gandins  Civilis,**  Ci  fameux  dans  l'Hiftoire,  «fe 
par  fa  bravoure  &  par  fa  fageiTe ,  étoit  borgne ,  auiU 
bien  qu'Annibal  éc  Sertorius ,  avec  les  quels  on  le 
compare  toujours,  à  caufe  de  fes  belles  actions  <k  de 
la  difformité  de  fon  vifage. 

Flavius 

*  Vie  des  Homm.  illuftr.  T.  I.  p.  226.  de  Dacier. 
••  Voyez  Tacite  Hijioriar.  L.  IV.  ij. 
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nrhu,  frcre  du  fameux  Artpinius,  6c  pcre  d'Ita- 
lus,  Roi  des  Chemfques  ,  fervoit  avec  diltinclion  par- 
mi If»  Romains,  Ii-  reftimérent  pour  fa  fidélité,  de 
pour  avoir  perdu  un  neil  honorablement  dami  un  com- 
li.'.t,  donné  fous  le  commandement  de  Tïbi 

*  fenccslas  I,  Roi  de  Kohème,  furnommé  le /;or- 
gB*,  pour  avoir  laifTé  un  œil  à  h  chiiTe,  n'en  brille 
pas  moins  dans  i'Hiitoire,  en  Prince  clairvoyant  de  ja- 
loux des  Droits  de  fa  Couronne.  Il  fe  ientit  Roi,  le 
jour  que  l'Empereur  Frédéric  II  en  1233.  à  Bambcrg, 
lui  propofa  de  rendre  certaines  Places,  cede'es  ^:u  père 
du  Roi  (à  Przemyls)  poxir  venger  l'Archevêque  de 
Magdebourg,  mal  traite  par  Venceslas.  Le  Roi-,  en 
pointe  de  vin ,  auili  bien  que  l'Empereur  Frédéric, 
tira  fon  epe'e,  <k  jura  qu'il  la  pafieroit  au  travers  du 
Corps  de  Sa  Maicfté  Impériale,  il  fnr  le  champ  cette 
Majefté  ne  fe  defifteroit  de  fes  prétentions  injuftes. 
La  Majcfte'  Impérial'-  fe  ciclifta  de  fes  présentions,  con- 
noiflant  l'impetuofité  de  la  Majefte  Bohémienne.  «Ce 
Roi  fe  brouilla  l'an  1250.  aflez  vivement  avec  fon  fils 
<5c  fucceiTeur  Przemtflr,  que  le  Perc  mit  à  la  raifon, 
en  faifant  enchaîner  le  fils  aux  pieds  d'une  colonne. 
Pe're  &  fils  fe  raccommodèrent  enfuite ,  <k  en  cette  re- 
conciliation ,  ils  vénèrent,  dit  l'Hiftoire,  un  torrent 
de  larmes  édifiantes. 

Venceslas  ne  pouvoit  fupporter  le  fon  des  Cloches- 
Dès  qu'il  s'approchoit  d'un  Clocher:  ordre  de  ne  point 
fonner.  Au  refte,  il  e'toit  jufte  &  libéral,  grand  en- 
nemi de  la  fureur  de  tlirfauriler.  Comme  il  eft  bon 
de  louer  des  Princes  de  ce  caractère ,  on  ne  fera  pa^ 
B  3  fachc, 

*  Selon  les  Hiltoriens,  qui  confondent  les  premiers  Ducs 

avec  les  Rois    de   la  Bohême,  c'elt  Venceslas  III.  fils  du 

brave   Przemyffus ,   cognomento    Victoriofus  tf   Aa-xv.s.     V. 

Respubl.  Bojemn  ,  a  M.  Paulo  Stra?t:ky  deferipta.  Lugd.  Bat, 

1634. 
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fâché,  de  lire  ici  quelques  traits  généreux  de  ce  Mo- 
narque. 

Un  jour,  un  valet  de  chambre  cacha  dans  le  lit 
royal  dix  Marcs  d'argent,  tirés  des  Mines.  Le  Roi, 
pendant  trois  nuits,  ne  pouvoit  fermer  ni  fon  bon  œil, 
ni  l'oeil  crevé'  à  la  chaffe.  Il  fe  crut  enforcele';  &  en 
fa  preTence  il  fit  fouiller  dans  le  lit.  On  y  trouva 
bientôt  les  dix  Marcs  d'argent,  &  le  Roi  s'écria: 
Voyez  ce  Larron  de  Sommeil,  le  plus  méchant  de 
tous  les  Voleurs!  Emportez  le  d'ici  au  plus  vite, 
&  partagez  le  entre  vous. 

Venceslas,  fans  avoir  confulté  le  Dictionnaire  de 
Richelet,  fçavoit  que  la  libéralité  efl  la  vertu  des 
Rois.  Il  l'exérçoit  ù  royalement,  que  fes  Miniftres 
voulurent  la  borner  à  leurs  perfonnes ,  fous  prétexte 
que  les  RichelTes  ne  font  point  inépuifables.  Mais  le 
Roi  avoit  d'autres  principes.  Les  Richejfes  retour- 
nent toujours,  difoit-il,  entre  les  mains  d'un  homme 
libéral.  A  fon  œil  généreux ,  les  Richefies  n'étoient 
bonnes  ,  qu'à  être  fagement  diftrib;:ées.  Conformé- 
ment à  cette  maxime,  il  régna  pendant  23  ans,  &  mou- 
rut en  1253.  dans  la  ville  de  Eeraun,  à  l'âge  de  47  ans  ; 
Quel  dommage  !  Il  meritoit  de  vieillir. 

'•'L'Empereur  Albert  I  dit  le  Triomphant,  à  caufe 
"de  fa  generofité ,  de  fa  valeur  &  de  plufieurs  batail- 
les, qu'il  gagna  fur  fes  ennemis,  fut  aulîi  furnommé 
u le  Borgne;  parce  qu'ayant  en  fa  jeunefle  avallé  du 
'•'Poifon,  dont  il  faillit  à  mourir,  &  les  Médecins 
"l'ayant  fait  fufpendre  par  les  pieds  la  tète  en  bas, 
"  pour  le  lui  faire  vomir,  il  n'en  put  être  fi  bien  quit- 
te, qu'il  ne  lui  en  coûtât  un  cei!.-*  Cette  disgrâce 
ne  l'empêcha  point  d'avoir  le  coup  d'oeil,  fi  neceflaire 

aux 
•  Voyez  Hift.  de  l'Empire  par  HeifT.  T.I.  Liv.II.Ch.XXIV. 
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aux  srands  Capitaines.  Ce  Héros,  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, a  gagne  eu  perfonne  douze  BataiJlci.  Jl  hsïf- 
foit  les  flatteurs  cV  les  méditants.  Il  aimoit, 
fur  tout,  trois  fortes  de  perfonnes:  ics  honnêtes  Fem- 
mes, les  kcclcfiatfiq  nus  Dieu,  &  les  vail- 
Lnts  Mommes.  Ce  brave  Prince  tut  lâchement  aû*â£ 
fine'  Tan  130g. 

Dans  le  XV7.  Sicclc,  la  Bohême  vir  un  Borgne  bien 
illuftre;  à  la  vérité  non  fur  quelque  Trône,  mais  à  11 
tête  d'une  Arme'e  victorieufe.  On  devinera  ,  qu'il 
s'agira  ici  du  Monocuiittc  le  plus  fingulier  de  i'Hiltoi- 
re,  du  fameux  Zizka,  en  un  mot.  Comme  fes  Arti- 
cles ,  dans  les  Diction,  hiitor.  font  très  défectueux ,  & 
qu'on  n'y  apprend  pas  même  le  nom  de  ce  Guerrier, 
unique  en  fon  efpecc  :  on  me  permettra  d'être  un  peu 
diffus  fur  fon  chapitre. 

Vers  la  fin   du  XIV.   Siècle,    nâcquit  en  Bohême 
ffean  de  Trockkowa*  gentil-homme.      Il  fut  eleve'  à 
la  cour  de  Venceslas  VI.  Roi,  ôc  enfuite  Empereur  de- 
pofé.   Jean  de  Trockkowa,  ayant  pris  le  parti  des  ar- 
mes, fe  fignala  dans  toutes  les  occafionS,  Ce  perdit  un 
ceil  en  combattant ,  ce  qui  le  fît  appeiier  Zizka  c.  à.  d. 
borgne.  *     L'an  1418.  le  Roi,  craignant   une  révolte, 
dans  la  ville  de  Prague ,  ordonna  aux  Bourgeois  d'ap- 
porter toutes  leurs    armes  au  Château  royal,  fa  refi- 
dence.     Les  Bourgeois  ne  goûtèrent  point  cet  ordre 
royal.     Un  Pragueois,  nomme'  Fleifcher ,  che*  le  quai 
Jean  Zizka  éroit  logé,  le  confulta  fur  ce  qu'on  auroit 
à  faire.      Zizka  vit  clairement  dabord,  qu'il  failoi-  de 
la  vigueur  réelle,  à  de  l'obeïflance  apparente.     Il  por- 
ta les  Bourgeois  à  s'armer  de  pie  en  cap  ;  ex  à  leur  tètc9 

B    4  il 

*  Machiavel  raporte,  que  ce  fameux  Capitaine  s'étoir  pro- 
poie  Annibal  pour  modèle.  Apparemment  fur  là  confor- 
mité du  Monocnlifmt. 
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il  fe  rendit  au  Château,  demandant  au  Roi  :  ou  êtoient 
les  Ennemis  qu'Us  dévoient  inaffacrer  ?  Venceslas 
effrayé  par  cet  acte  de  vigueur,  le  pria  de  s'en  retour- 
ner avec  tout  Ton  inonde.  La  Bourgeoifie ,  enchantée 
d'un  iuccès  Ci  heureux ,  conjura  Zizka  de  devenir  fon 
General.  Il  y  confentit,  &  tomba  fur  la  Maifon  de 
Ville,  dans  la  ville  neuve.  Il  fit  jetter  par  les  fenê- 
tres treize  Sénateurs,  qui  furent  tuaflacrés  fur  la  place. 
Cette  Nouvelle  mit  Vencesias  dans  une  rage  fi  furieu- 
fe,  qu'un  coup  d'3poplexie  termina  les  jours,  le  16. 
d'Août  1419.  La  mort  de  ce  vilain  Monarque  ne  ren- 
dit point  le  repo3  à  Ion  Royaume.  Il  étoit  plein  de 
fujets,  las  de  la  Religion  du  Païs.  £fcan  Bus.  fa- 
meux Recteur  de  l'Univerfité  de  Hrague,  ofa  s'ériger 
en  Reformateur  de  i'Eglife  C.  R.  &  plus  de  40.  mille 
Bohémiens  adoptèrent  fa  doctrine ,  &  fur  cela  furent 
appelles  Huffltes.  Zizka ,  leur  Chef,  ayant  fait  bâtir 
fur  une  hauteur  une  petite  ville ,  qu'il  nomma  Tha- 
bord,  ils  en  turent  nommés  aulli  les  Thaborites. 
Sous  ces  noms,  ils  prirent  bien  des  Châteaux,  bien  des 
Villes,  de  battirent  toujours  les  Troupes  réglées. 
Zizka  gagna  onze  Batailles,  dont  la  plus  considérable 
fe  donna  près  d'dujjtg  fur  l'Elbe,  où  9000.  Catholi- 
ques réitèrent  fur  la  place.  Zizka,  afliégant  le  Châ- 
teau de  Rttby,  fe  tint  fous  un  Poirier,  durant  un  affaiit, 
&  manqua  de  perdre  la  vie.  Le  Poirier  fut  ecrafé 
par  le  Canon ,  A  un  éclat  du  bois  fauta  au  vifage  du 
Général ,  qui  cciTa  fur  le  champ  d'être  borgne.  Il 
perdit  fon  bon  Oeil,  &  ne  perdit  point  la  tramontane. 
Il  continua  la  guerre,  &  gagna  tant  de  victoires,  que 
l'Empereur  Sigismond  fe  vit  réduit  à  lui  propofer  fe- 
cretement  les  conditions  les  plus  avantageufes.  Jean 
de  Trockkowa ,  n'écant  plus  Zizka  (borgne)  mais 
avertie,  n'en  reila  pas  moins  redoutable.  Cependant, 
pour  l'amour  de  la  patrie,  il  voulut  bien  traiter  avec 
IfEmpere'ur,  &  fe  rendre  chez  lui.  Mais  atteint  déjà 
d'une  Maladie  epidemique ,  il  en  mourut  fur  la  route 
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le  ii.d'Ocï.  1424.  En  mourant  "il  ordonna,  dit-on,* 
"que;  ion  Corps  lut  lahTe  en  proye  aux  oifeaux  &  aux 
*  bctei  fauvages,  ôc  que  l'on  Ht  de  li  peau  un  tam- 
u  bouc  f  «fleurant  que  les  Ennemis  fuiroient  aufli  tôt 
u  qu'ils  en  entendraient  le  fou.  On  ajoute  que  les  Huf- 
** iites  exécutèrent  fa  volonté,  &  que  la  nouvelle  d'un 
"ordre  i\  ridicule  fit  tant  d'ftnpreûlon fur  l'imagination 
"des  Allemands  catholiques  r  »•  -  qu'ils  s'enfuirent  ef- 
"feetivement  en  plufleurs  batailles,  au  bruit  du  tam- 
"bour,  fait  de  la  peau  de  Jean  Zizka.  " 

Eft-il  permis  de  perpétuer  cette  Fable  puérile?  On 
enterra  le  Corps  du  Guerrier  fans  pareil  à  Klinigs- 
gyaz,  dans  l'Eglife  du  St.  Efprit,  devant  le  Maitre  Au- 
tel. On  le  tranfporta  en  fuite  à  Czasiau.  Là  dans 
l'Eglife  proche  d'un  petit  Autel,  on  depofa  fes  os,  cou- 
verts de  leur  peau;  &  on  mit,  au  defliis  de  la  tombe, 
une  grofle  MalTùe  de  fer.  L'Empereur  Ferdinand  I. 
paflant  par  Czasiau,  &  voyant  dans  fon  Eglife  cette 
Marine  fufpendue,  demanda  bonnement  ce  que  cela 
fignifioit?  Inftruit  du  fait,  il  fortit  foudain  6c  de 
l'Eglife  &  de  la  ville,  en  difant:  Fil  cette  vilaine 
Béte,  cent  ans  après  fa  mort,  fait  encore  peur  aux 
hommes. 

Chriftien  IV.  Roi  de  Dannemarc ,  ne  trouvoit  rien 
de  plus  agre'able  en  fa  perfonne,  que  le  manque  d'un 
ccil ,  perdu  dans  un  Combat  naval.  Ce  brave  Roi 
foutint  noblement  de  grandes  guerres  contre  Char- 
les IX.  Roi  de  Suéde,  à  caufe  de  la  Norwege,  les  quel- 
les lui  furent  très  avantageufes.  Il  en  eut  aufli  avec 
le  rîls  de  Charles  IX.  Guftave  Adolphe;  &  à  la  fin 
avec  la  Reine  Chriftine,  fille  de  Guitave.     Il  foutint 

B  5  encore 

*  v.  le  Di£t.  hift.  &  portât,  de  Ladvocat,  qui,  feduit  par 
Moreri  &  fes  Continuateurs,  a  donné  un  mauvais  arti- 
cle de  Ziska. 
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encore  glorieufement  quelques  guerres  contre  l'Empe- 
reur, &  mourut,  couvert  de  Lauriers,  l'an  1648. 

N'oublions  point  ici  deux  Monoculiftes,  fimples  Par- 
ticuliers, mais  illuftres  Capitaines.  *  Mort-non- :ang- 
Dicu!  je  n'oublierai  point  le  Comte  de  Ranzau, 
Maréchal  de  France.  On  connoit  de  refte  fa  valeur, 
fes  Talents  &  fes  Actions  militaires.  Ainfi  j'aurois 
tort  d'en  parler.  Le  P.  Bouhours,  dans  fa  Manière  de 
bien  penîer,  nous  apprend  que  ce  Comte  perdit  un 
ail  &  une  Jambe  à  la  guerre,  &  qu'on  ne  vit  peut- 
tire  jamais  un  General  d'Armée  plus  eftropiè  que 
lui  &\i.  Ajoutons  que  £fojias  Comte  de  Ranzau,  au 
Siège  de  Dole  en  1636.  perdit  cet  ail ,  &  fervoit  tou- 
jours avec  tant  d'ardeur  à  de  bravoure  qu'il  comptoit 
fur  fon  Corps  foixante  glorieufes  blefiures.  Regrette' 
de  tout  le  Monde,  ce  HJros  mourut  le  14.  de  Septem- 
bre icî,  o. 

Hans  Charles  de  Thungen,  encore  dans  le  ventre 
de  fa  mère ,  à  table  en  grande  compagnie ,  annonça, 
dit-on,  fa  prochaine  naiflance,  par  des  cris  entendus 
de  tous  les  Convives.  Deux  jours  après ,  c'eft  à  dire 
le  5.  de  Fevr.  1648.  il  nacquit  avec  deux  dents.  Il 
fe  voua  au  métier  de  la  guerre,  avec  tant  de  fuccès, 
qu'il  pafTa  rapidement  par  tous  les  grades,  de  fe  figna- 
loit  par  tout,  contre  les  Turcs  &  contre  la  France, 
tantôt  au  fervice  de  l'Empereur,  tantôt  au  fervice  des 
Electeurs  &  de  tout  le  S.  Empire.  L'Empereur  le  dé- 
clara Comte  de  cet  Empire  &  Maréchal  de  l'Armée. 
Je  dois  laiffer  aux  Hiftoriographes  le  foin  d'inftruire 
la  Poiterité  de  tous  les  Exploits  glorieux  de  ce  digne 
Maréchal,  aufli  couvert  de  bleinires,.  &  prive'  de  l'oeil 
droit,  par  un  coup  de  feu,  j'ignore  en  quelle  rencontre. 

•  Sèment  ordinaire  de  ce  brave  Maréchal,  voyez  le  Si*  Po- 
Mtik  ai  St.  EvreiKvnd. 
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Il  mourût  d'un  coup  d'Apoplexie,  fins  enfants,  le 
8.  d'Oéfc  »7ry.  Les  Vers  fuivants,  à  fon  honneur, 
méritent  ici  une  place: 

Unoculo  des,  Arge!  nianus,  &  cedito  palmam. 

Qnod  centum  nequeunt,  unicus  ille  videt, 
Carole,  magnanimi ,  Dux  imperterrite,  cordis 

Sifte  novercanti  jurgia  ferre  Dca?. 
Nain  dextrum  rapiens  oculuni  tibi  profiiit;  uno 

Plus  modo,  quam  poteras  ante  duobus,  agis. 
Caca  licet  média  lit  frons  ex  parte;    quid  inde? 

Dextera,  qua  pugnas,  eft  oculata  manus. 

Je  finirai  cette  Lifte  de  Héros  borgnes ,  par  un  Héros, 
fur  le  quel  l'Europe  entière  a  eu  les  yeux  fixés,  depuis 
le  2.  de  Septembre  1715.  jusqu'au  2.  de  Décembre  1723. 
Comme  le  plus  grand  de  nos  Peintres  a  trace'  fon  por- 
trait en  mignature  :  on  ne  fera  pas  fâche'  de  le  revoir 
ici.     Dumoins  je  copie  avec  plaifir. 

Un  Héros  que  de  loin  pourfuit  la  calomnie; 
Plus  facile  que  foible,  ardent,  plein  de  génie; 
Mais  ami  des  plaifirs,  ami  des  nouveautés, 
Gouvernant  l'Univers  du  fein  des  voluptés, 
Par  des  reflbrts  nouveaux  fa  Politique  habile 
Tient  l'Europe  en  fufpens,  divifée  &  tranquile. 
Les  Arts  font  éclairés  par  J  es  yeux  vigilans, 
"Né  pour  tous  les  Emplois,  il  a  tous  les  talens, 
Ceux  d'un  Chef,  d'un  Soldat ,   d'un  Citoyen ,   d'un 

Maître, 
Il  n'eft  pas  Roi ,  mon  Fils,  mais  il  enfeigne  à  l'être. 

Henriade  Ch.  VII.  v.  437-445. 


Voici 


2g  Borgnes 

Voici  fon  portrait,  en  profe  hiftorique  : 
"Philippe,  petit-fils  de  France,  Duc  d'Orléans,  de 
"Chartres,  de  Valois  &c.  naquit  le  2.  d'Août  1674. 
"Il  fit  fa  première  campagne  en  1691.  fut  bleiTé  à 
"l'epauie  au  combat  de  Stinkerque ,  où  il  commandoit 
"le  corps  de  referve,  &  fe  fignala  à  la  bataille  deNer- 
"winde.  Le  Roi  lui  donna  en  i~o<5.  le  commande- 
"ment  de  fon  Armée  en  Lombardie  ;  mais  à  peine  y 
"fut-il  arrivé,  que  le  Prince  Eugène  de  Savoye  s'avança 
"pour  faire  lever  le  fiege  de  Turin.  Le  Duc  d'Or- 
"  leans  étoit  d'avis  de  fortir  de  fes  Lignes,  pour  l'aller 
"attaquer,  comme  fon  père  avoit  fait  à  St.  Orner  en 
"1677.  mais  fon  avis  n'ayant  pas  été  fuivi ,  les  Lignes 
"furent  forcées.  Il  y  fut  blelTé  de  deux  coups  de  teu  ; 
•'&  le  Maréchal  de  Marcin,  qui  commandoit  fous  lui, 
"ayant  été  tué,  il  fut  obligé  de  repayer  les  Monts.  Il 
"alla  en  1707.  au  fecours  du  Roi  d'Efpagne,  prit  Le- 
"rida  &  Tortofe  &  revint  en  France  en  170g.  Le  Duc 
"d'Orléans  fut  déclaré  Régent  du  Royaume  par  le  Par- 
élément,  fuivant  le  droit  que  lui  donnoit  fa  naiifan- 
"ce,  le  1.  de  Sept.  171?.  pendant  la  Minorité  du  R. 
"Louis  XV.  le  quel  étant  devenu  majeur,  le  pria  de 
♦►fe  charger  du  détail  des  affaires  &  des  fonctions  du 
"principal  Miniftre  d'Etat,  dont  il  prétta  le  ferment  le 
"il.  Août  1723.  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette 
<{  adminiftration ,  étant  mort  fubitement  à  Verfailles, 
«le  2.  Decemb.  1723.  à  50.  ans.  Ce'toit  un  Prince  fpi- 
<«  rituel,  fcavant  &  grand  Politique.  Il  s'occupoit  fans 
«cerTe  <les  arts  &  des  fciences,  &  s' in  terre  (Toit  à  leurs 
«progrès,  &  accordoit  fa  protection  &  des  récompen- 
ses à  ceux  qui  s'y  diftinguoient.  "* 

Qiioi- 

*  v.  l'Article  de  ce  Prince  dans  le  Di\it.  hiftor.  portatif  de 
M.  Ladvocat,  qui  s'éft  trompé  au  fujet  de  la  Mère  du 
DucRegent.  C'éroit  unePrinceiTe  Palatine,  fille  de  l'Elec- 
teur Charles-Louis. 
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Quoique  M.  tic  Voltaire  donne  deux  yeux  vigi- 
lans  à  ce  Prince,  &  quoique  M.  ladiocat  ne  nous 
apprend  point,  que  par  un  coup  infortune  le  Duc  per- 
dit un  ail:  tout  le  monde  fçut  qu'il  etoit  borgne,  ôc 
travailloit  néani moins  fans  relâche*  On  a  remarqué 
à  Gi  mort,  que  ce  Prince  nkquit  le  a.  Août;  que  le 
2.  Sept,  il  tut  déclare'  Régent  du  Royaume 3  &  que  le 
2.  Decemb.  il  partit  pour  la  gloire  éternelle. 

Je  le  répète,  ce  îveft  que  pour  la  confolation  des 
Monoculiftes  vivants,  que  j'ai  compile  ce  qu'on  vient 
de  lire.  Ils  doivent  être  convaincus,  qu'un  feul  oeil 
fullit  au  grand  homme,  foit  qu'il  commande  une  Ar- 
mc'e ,  Toit  qu'il  gouverne  un  Empire. 

Il  n'eft  permis  qu'à  une  Belle,  d'être  exceflivement 
fenfible,  à  la  perte  de  l'un  ou  l'autre  de  fes  beaux 
yeux.  Cependant,  comme  on  ne  repaie  point  une  dis- 
grâce, à  force  de  s'en  défoler:  je  conjure  les  Belles- 
Borgneffcs  de  jetter  un  ail  fur  cette  Babiole,  &  prin- 
cipalement fur  ces  dernières  Lignes. 

Richelet  eut  tort  de  mettre  en  fon  Dictionnaire  que 
Borgne  ejî  un  mot  injurieux,  de  que  BorgneJJe  efl 
un  Terme  injurieux,  pour  dire  celle  qui  a  perdu 
un  oeil.  On  fe  croit  tout  difpenfe'  de  prouver  la  chofe. 
Le  manque  d'un  ail  peut  nuire  à  la  beauté  d'un  Vi- 
fage;  il  n'en  détruit  pas  toujours  la  beauté.  Une  bel- 
le Borgnefle,  peinte  en  profil,  fera  toujours  une  Belle. 
L'Homme  de  bon  fens  ne  refufera  jamais  d'aimer,  ou 
d'epoufer  une  perfonne  aimable,  uniquement  par  ce 
qu'un  ail  lui  manque  par  malheur.  Appuyons  ces  Ré- 
flexions fenfées,  par  un  Exemple  frappant,  qui  doit 
confoler  toutes  les  Borgnefles  équitables. 

La 

*  Il  fr'amufoit  même  à  peindre  en  mignature,  connoiiTant 
parfaircment  le  métier  des  Peintres,  des  Sculpteurs  &  des 
Statuaires. 
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La  Princefle  &Eboly,zn  Efpagne,  étoit  une  bor- 
gneflc.  Son  ail  unique  faifoit  néantmoins  mille  & 
mille  conquêtes  co ofidérables.  Son  ceil  feul  a  fait 
foupirer  plus  d'Efpagnols,  que  deux  cent  autres  yeux 
enfenible  n'ont  pu  faire.  Que  n'a  point  fait  cette 
Princefle  borgne,  fous  Philippe  II.  tout  prudent  &  tout 
politique  qu'il  étoit?  Bien  de  Femmes  donneront 
un  ail,  pour  jouer  le  rôle  de  la  Princefle  d'Eboly! 
Confolez-vous  donc,  Borgnefles !  en  confiderant,  que 
mille  &  mille  gens  de  bien  s'eftimeroient  très  heureux 
d'être  borgnes. 


III.  SUITE 
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D'EPIGRAPHES. 

Devant  les  Eflfais  fur  divers  fujets  de  Mo- 
rale &  c!e  Littérature,  par  Mr.  l'Abbé 
Trublet,  Chan.  &  Archid.  de  St.  Malo, 
IV,  Vol. 

Te  Piaifir  fe  détruit  par  fa  propre  durée, 
JM  (CcitunVers  deTrublet  en  faProfe  adorée)* 
Cependant  le  Piaifir  d'e'plucher  ces  EfTais, 
Quelque  touchant  qu'il  foit,  ne  fe  détruit  jamais. 

Devant  les  Remarques  fur  les  Tragédies 


de  Racine  &c.  III.  T.  1752. 


&' 


Ici ,  quand  Racine  analyfe 
De  l'Auteur  de  fes  jours  les  Chefs-d'ctuvres  divers  : 
Que  fait- il?  en  Critique  il  montre  à  l'Univers, 
Sur  quels  beaux  Fondements  fon  Nom  simmortalife. 

Devant  la  Vie  de  Pierre  Arétin,  par  M.  de 
Bo(/préaiix.  à  la  Haye  1750» 

Pierre  Are'tin ,  pauvre  bâtard, 
Maigre'  la  plus  crafle  ignorance, 

Scût  en  fon  Siècle ,  trouver  l'Art 
De  vivre  par  fa  medifance; 

En  nos  jours  donne-ton  encor 

Aux  Are'tins  des  Chaînes  d'or  ? 

Devant 
•  T.  III.  du  Piaifir,  p.  276.  Edit.  d'Ainft. 
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Devant  l'Education  complette,ou  Abrégé  de 
l'Hift.  univerf.  mêlée  de  Géographie  &c. 
Par  Me.  le  Prince  de  Beaumont.  à  Lon- 
dres 1753. 

O  qu'en  de  Chofes  étonnantes, 

Le  Siècle  eft  noblement  fe'cond  ! 

Dame  le  Prince  de  Beaumont 
Ouvre  une  Ecole  aux  Gouvernantes;* 

Envoyez  y ,  jeunes  Seigneurs  ! 

La  plus  part  de  vos  Gouverneurs. 

Devant  les  Lettres  fur  les  Aveugles,  à  l'u- 

fage  de  ceux  qui  voyent.  à  Londres 

1749. 

O  quelles  Lettres!  quel  Auteur! 
Aveugle  fur  le  grand  Principe, 
Qui  fit  presque  un  Martyr  du  Mari  deXantippe, 
Au  Ciel  l'Impie  e'erit  des  Cartels  en  Bretteur. 

A  la  Tête  du  Théâtre  Danois ,  &  devant 
toutes  les  Oeuvres  du  Baron  de  HqI- 
berg  ,  &  fous  fon  Portrait  même. 

Philofophe  moqueur,  Comique  atrabilaire, 

Il  mord  &  divertit  tour  à  tour  le  Prochain. 
Des  Danois  cependant  il  feroit  le  Molière, 
S'il  n'en  étoit  pas  le  Jourdain. 

Devant 
*  r.  PAvertiffwtt.  p.  n. 


Epigraphes. 
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Devant  la  Médecine  de  l'Elprit,  où  l'on 
traite  des  Dùpoiitions&des  Caufesphy- 
fiques,  qui,  en  contequence  de  l'union 
de  l'Ame  avec  le  Corps,  influent  furies 
Opérations  de  l'Elprit  &c.  Par  Antoi- 
ne le  Camus,  à  Paris  1753.  deux  T.  in  12. 

Médecine  de  l'Efprit  ! 
J'ai  tire'  ton  Horofcopc  : 
Dans  le  Ciel  il  eft  écrit, 
Que  ton  Germe  fécond  s'étendra  dans  l'Europe. 
Un  jour,  *  on  concevra,  que  pour  l'Entendement 
Le  Corps   peut  recevoir  plus  d'un  Médicament; 
Le  Change  des  Climats,  le  Change  des  Régimes,  ** 
Dans  l'Ame  &  dans  le  Corps,  font  des  Cures  fublimes. 

Devant  PHiftoire  de  Jeanne  Darc,  Vierge, 
Héroïne  &  Martyre  d'Etat;  fufeitée  par 
la  Providence,  pour  rétablir  la  Monar- 
chie Françoile.  Par  M.  l'Abbé  Lenolet 
du  Frefnoy.   à  Paris  1753.  deux  Part.* 

Si  l'Abbé  Lenglet  du  FreTnoy, 
N'eft  point  dans  la  Gloire  éternelle, 

Il  entendra ,  non  fans  effroy, 
Voltaire  chanter  la  Pucellç. 


Veniet  tempus,  quo  Pofleri  noftri ,  tant  alerta  nos  ncfcilTe 
mnabuntur.  S  E  s  e  c  a 

•  Malgré  M.  d,  V.  on  /e  fert  du   mot  Change ,  en  Stili  d* 
Médecin. 

Tome  IL  c 
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A  la  tète  du  Dïogéne  de  à'Alembert ,  ou 
Dïogéne  décent.  Penfées  libres  fur 
l'Homme,  &  fur  les  principaux  Objets 
des  ConnoiiTances  de  l'Homme  &c.&c. 
&c.  Par  M.  de  Prémonival. 

Quel  Dïogéne  fans  Lanterne! 

Quel  Dïogéne  fans  Tonneau  ! 

Hymen!  prctte  lui  ton  Flambeau,* 
Pour  découvrir  une  Taverne  ; 

Que  notre  Cynique  nouveau 
Y  fonde  fa  Sécle  moderne  ! 

Devant  la  ConnoiiTance  des  Beautés,  &  des 
défauts  de  la  Poefie  &  de  l'Eloquen- 
ce françoiiè. 

Brochure  bonne  &  bien  écrite, 
Sur  tour  pour  le  jeune  Le&eur. 

Brochure,  qui  perd  fon  mérite, 
Si  tôt  qu'on  en  connoit  l'Auteur. 

Devant  les  Bagatelles  morales,  de 
Mr.  l'Abbé  Coyer. 

Coyer  fait ,  fur  un  bon  pie, 

Au  Public  des  Dons  modéftes  : 

Ces  petits  Préfents  fi  lottes, 

Entretiendront  l'Amitié. 

Devant 

*  M.  de  Prémonml  eft  l'auteur  de  la  Monogamie,  ouvrage 
imprimé  à  la  Haye  en  trois  Vol.  in  8. 
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Devant  les  Lettres  de  Ninon  de  ÏEnclos, 
au  Marq.  de  Sevigné. 

Que  ces  Lettres  fuppofées, 
Bien  écrites,  bien  penfe'es, 

Sont,  Ninon,  clignes  de  toi  ! 
La  Coquette  âc  la  Ve'ftale 
Ont,  en  ce  Cours  de  Morale, 

Tous  leurs  Articles  de  Foi. 

Devant  les  Mémoires  fur  la  Vie  de  Mdle 
de  l "Enclos.  Par  M.  B***   2  Parties. 

D'une  Fille  d'Efprit,  qui,  Belle  octogénaire, 

Rendit,  en  ce  grand  jour,  même  un  Savant  heureux,  * 
Qui,  fide'lle  aux  Amis,  &  non  aux  Amoureux, 

Jufqu'au  dernier  moment,**  fçût  aimer,  rire  &  plaire; 
Quel  François  indiferet,  ofe  ici  publier 
Des  Ecarts,  que  l'Hiftoire  eft  en  droit  d'oublier? 

Devant  Mes  Penfées,  ouvrage  de  Gonia  de 
Palajos.  C*eft  à  dire  en  françois,  d'An- 
gliviel  de  la  Beaumelle.  à  Londres  1752. 

Palajos ,  que  rien  n'effraye, 
Connoit  les  pe'rils  qu'il  court. 

C'eft  le  vrai  Pe're  Canaye, 

Sur  le  Courfier  d'Hocquincourr. 

C  %  Devant 

*  L'Abbé  Gedoyn,  le  tradu£teur  de  Quintilien  &  de  Pau- 

fanias. 
#*  Cette  Fille  célèbre  mourût   à  Paris    le  17.  d'Qcl.  i-c6. 

Lille  naquit  le  15.  de  May  1616. 


g6  Epigraphes. 

Devant  le  troilîemeTome  des  Oeuvres  de 

M.  de  Voltaire.  Edition  d'Amft.  1738- 

en  VI.  Vol  gr.  8- 

J'aime  Zaïre,  &  j'adore 
Ton  Amante ,  cher  Zaraore  ! 

J'aime  Ce'far  poignardé, 

Et  l'Indifcret  nafardé. 

Devant  l'H'ftoire  du  Véfuve,  trad.  de  l'Ita- 
len,  de  tâcàà.  des  Sciences  deNaples, 
par  M.  du  Ferron  de  Cejlera.  à  Paris  in 
12.  1741. 

Quel  Bijou  pre'cieux  !  <5c  plus  on  l'examine, 

Et  plus  il  nous  enchante,  &  plus  il  nous  inftrutt. 
Si  Pline  eut  pu  le  voir,  afleurons  nous  que  Pline 
S  croit  mort  en  fon  lit. 

Devant  la  Découverte  de  la  Vérité ,  &  le 
Monde  détrompé,  à  l'égard  de  la  Philo- 
fophie  &  de  la  Religion  &c.  trad.  de 
PAngl.  corr.  &  augm.  par  le  Cheval. 
Veridicus  Najfavienfis.  1  Vol.  in  8-  à  la 
Haye  1745.  aux  dépens  de  l'auteur. 

D'un  Fou  mélancolique  Ecrit  envenime', 

Aux  dépens  de  l'Auteur,  en  tout  fens,  imprime'. 

Au 
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Au  Frontifpice  duC/ar  Pierrel.  enFrance, 

par  M.  Hubert  le  Blanc  Dr.  en  Droit. 

2  T.  10  8-  Amft.  1741. 

Ouvrage  utile,  ouvrage  curieux, 
Tantôt  comique  &.  tantôt  ferieux. 
Ouvrage  tel,  que  fi  l'aiigufte  Pierre, 
Du  haut  des  Cieux,  retournent  fur  la  Terre, 
Il  nous  diroit  :   Docleur  Hubert  le  Blanc 
M'a  fait  parler  en  Czar,  Pierre  le  Grand. 

Devant  les  Mémoires  fecrets  pour  fervir 

à  l'Hift.  de  Perlé.   3  Vol.  in  12.  Amft. 

1745- 

Pour  qui  poflede  bien  l'Hiitoire  de  nos  jours, 
Ces  Mémoires  fecrets  font  des  Farces  publiques  ; 
Mais  pour  qui  ne  connoit  ni  les  Grands,  ni  les  Cours, 
Ah!  que  d'Enigmes  fabriques! 

Devant  les  Lettres  Mofcovites. 

Satires  fanglantes, 
Autant  qu'ennuyantes, 

Enfants  d'un  Dc'pit, 

Sans  fel,  fans  efprit. 

Devant  les  Fables  nouvelles  par  M.  P.,. 

Mercure,  à  la  Table  des  Dieux, 
Ayant  lu   ces  Fables  nouvelles, 
A  la  ccle'fte  Cour,  on  les  trouva  très  belles  ; 

C  3  Vcaui 
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Venus  dit  d'un  ton  précieux  : 
Je  connois  l'Auteur  de  ces  Fables, 
Son  nom  eft  PefTelier  ;  *  fes  Talents . . .  font  pafTablei. 

Devant  les  Fables  nouvelles  de  Mr.  foras. 

Il  pleut  des  Fables  par  centaine, 
Tout  à  l'honneur  de  la  Fontaine. 

Devant  les  Eléments  de  laPoëfie  françoife. 
à  Paris  3  Vol.  1752. 

Eléments!  Le  Public,  qui  vous  croit  fuperflus, 
Voudroit  qu'on  enfeignât  l'Art  de  ne  rimer  plus. 

Devant  les  Vies  des  anciens  Orateurs  Grées, 
à  Paris  1752.  in  8- 

Ouvrage  rempli  d'Elégance  ! 
Où  tu  ne  feras  point  traduit, 
Difons  que  le  Bon -Goût  languit, 

Sur  le  tombeau  de  l'Eloquence. 

Devant  les  Satires  du  Prince  de  Cantemir, 

trad.  du  RufTien.  Londres  1750* 

2  Vol.  in  8- 


Pour  venger  noblement  l'honneur  de  la  Satire, 
Apollon  engagea  Cantemir  à  l'écrire. 


Ce 


•  Cet  aimable  Tabulifte  ne  favorife  point  les  intérêts  de 
Cythére. 


Epigraphes.  39 

Ce  Prince  prouve  ici,  que  l'Efprit  le  pliis  doux  * 
Peut  gourmander  le  Vice,  &  baffoiier  les  Foux. 

A  la  tête  du  Pyrrhonifme  raifonnable. 

Nommons  ce  Bijou  mal  nomme', 
Le  Scépticifme  reforme'. 

A  la  tète  de  la  Théorie  des  Sentiments 
agréables,   à  Londres  1750. 

Pouilly  **  fit  au  Cœur  humain 
Ce  Pre'fent  métaphysique, 
Le  meilleur  Vin   emëtiquc, 

Pour  l'Efprit  fombre  &  chagrin; 
Nos  hommages  les  plus  tendres, 
Pouilly  !  font  dus  à  tes  cendres. 

Devant  les  Oeuvres  de  Louis  Racine,  en 

VI  Vol.  in  12.  Sixième  Edition  1750. 

d'Amft. 

Quoiqu'un  Nom  glorieux  foit  un  pe'fant  Fardeau, 
Racine,  en  le  portant,  le  rend  encor  plus  beau. 
Racine,  illuftre  Fils  du  moderne  Euripide, 
Se  fait,  de  fon  ParnafTe,  un  Calvaire  folide.  [ 

C  4  Devant 

*  Cet  aimable  Prince,  eftimé,  par  tout,  fur  la  douceurde 
fon  noble  Caractère,  &  fur  fon  fçavoir  immenfe  ,  à  l'âge 
de  35.   ans  mourût  à  Paris,  le  il.  d'Avr.  17.14. 

**  Feu  M.  de  Pouilly,  natif  de  Rheims,  eft  réellement  l'Au- 
teur de  ce  Chef-d'œuvre  metaphyfique.  En  17*0.  Mr.^de 
Pouilly  mourût  regretté  en  Angleterre,  tout  autant  qu'en 
fa  Patrie. 
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Devant  les  Lettres  Critiques ,  fur  les  Let- 
tres philofophiques  de  M.  de  Voltaire, 
par  rapport  à  notre-  ame ,  à  là  fpiritua- 
Iité,  &  à  fon  immortalité;  avec  la  de- 
fenlè  des  Penfées  de  Pafcal,  contre  la 
Critique  du  même  M.  de  Voltaire.  Par 
Mr,  M***  1753.  in  12. 

Sans  s'attirer  des  Re'pîiques, 
Si  ces  Lettres,   très  critiques, 

Portent  coup:  que  dira-t-on? 
Que  l'Auteur,  Antagonifte, 
Eft  bien  plus  habile  Artifte, 

Qif  Hilmer,  Taylor  6c  Gendron.  * 

Devant  l'EfTai  fur  les  Bienféances  Oratoi- 
res, à  Paris  1753.  in  8-  2  Tomes. 

Un  Goût  &  jufte  &  fur  domine  en  cet  Eflai, 
L'Auteur  fait  obfe'rver  le  Coflume  &  le  Vrai; 
Et  l'Auteur  reftant  anonyme, 
Il  perd,  par  bienféance,  un  Tribut  légitime. 

Devant  l'Abeille  du  Parnaffe. 
Feuill.  period.  à  Berlin. 


Tantôt  Abeille,  &  tantôt 
Guêpe ,  Frelon ,  Efcarbôr. 


Devant 


*  Trois  fameux  Oculiftes,  le  premier  allemand,  le  fécond 
anglois,  &  le  troifiéme  français. 
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Devant  Amilcc,  ou  la  Graine  des  Hom- 
mes, par  M.  Tiphaigne  Médecin 
à  Caen  1753.  in  8- 

A  M  I  L  E  C, 

Vif  &  Sec. 

Devant  la  Scienee  des  Perfbnnes  de  Cour, 
d'Epée  &  de  Robe,  commencée  par  M. 
de  Chevigni ,  continuée  par  M.  de  Li- 
miers, reviie,  corrigée ,  &  coniiderable- 
ment  augmentée  par  M.  Pierre  Majfuet, 
Dr.  en  Med.  Ouvrage  enrichi  de  Figu- 
res ,  en  18  Vol.  in  12.   à  Amft.  1752. 

Ne  vous  effrayez  pas ,  Lecleurs  ! 
Du  nombre  de  dixhuit  Volumes, 

Enfants  de  trois  divers  Auteurs, 
Mais  enfants  de  trois  bonnes  Plumes: 
Ouvrage,  pour  tout  Homme  ouvrage  de  fe'cours, 
Et,  pour  le  Savant  même ,  ouvrage  de  récours. 

A  la  tetc  de  la  Poliergie,  ou  Mélange  de 
Littérature  &  de  Poefies,  par  M.  de  V*  * 
A  Amfterdam  chez  Arkftée  &  Mefkus. 
1756.  in  12. 

O     POLIERGIE! 

Que  votre  Energie 
Divertit  Momus! 

C  5  Sur 
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Sur  cette  follie, 

A  tort  on  décrie 
Arkfte'e  &  Merkus  ; 
On  connoit  à  Paris  l'impertinent  Sofie, 
Qui  fit  Vatel  auteur  d'une  Poliergie. 


Devant  PEffai  d'un  Traité  du  Stile  des 
Cours ,  ou  Reflexions  fur  la  manière 
d'écrire  dans  les  Affaires  d'Etat.  Conte- 
nant des  Maximes  à  ce  fujet,  tirées  des 
Lettres,  Mémoires  &  Actes  publics  de 
notre  Siècle,  &  éclaircies  par  des  Exem- 
ples. Par  J.  S.  Sneedorf.  à  Gottingue 
1751.  in  8- 

Bon  Ouvrage  de  fe'cours, 

Sur  tout  en  toutes  ces  Cours, 
Où  la  langue  Teutonique, 
Ou  Tudesque,  ou  Ge'rmanique, 

En  un  mot,  où  l'Allemand 

Mourût  fous  Louis  le  Grand. 

Devant  les  Oeuvres  d'Alexis  Piron. 
III  T.  avec  Figures. 

Par  ta  Profe ,  cher  Piron  ! 

Tu  n'es  point  un  Ciceron. 
Be'nis  ta  Metromanie  : 

Maigre  fon  mauvais  re'nom, 

Mieux  elle  etérnife  un  Nom, 
Qu'aucune  autre  Folle  en  ie. 

Devant 
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Devant  iaSpadacréne,  ou  D Tfertntion  Phy- 
iïque  fiir  les  Eaux'  de  Spa,  par  Henri 
de  Heers,  Dr.  enMed.  Nouv.  Edit.  corr. 
&  augm.  par  Chroùct  Dr.  en  Médecine. 

Des  Eaux  de  Spa  Beuveur  malfain  ! 
Confulte  cette  SpaJicréne. 
Ne  te  crois  point  à  la  Fontaine 

Des  Eaux,  dont  parle  Guy  Patin.* 

JDcvant  la  Diflertation  fur  la  Glace,  ou 
Explication  phyfique  de  la  formation  de 
la  Glace,  &  de  (es  divers  Phénomènes, 
par  Mr.  Dortous  de  Mairan.  à  Paris 
1749.  in  12.  avec  Fig. 

Ce  Livret  fur  la  Glace  eft  certes  plein  de  feu, 

Soit  dit  fans  aucune  Antithe'fe. 

Lefeul  nom  de  Mairan  eft,  d'un  commun  aveu, 

Garant,  que  fon  Traité  n'admet  point  d'Hypothefe  ; 

Les  Liqueurs,  par  le  Froid,  fe  glacent,  on  le  feait  : 

Mairan  eft  le  premier,  qui  m'explique  le  Fait. 

Devant  l'Homme  aimable. 

Cet  Homme  aimable  n«n  aime', 
Sera  bientôt  l'Homme  inhumé. 


Au 


*  Ce  Médecin  de  Paris  foutint,  que  les  Eaux  minérales  font 
plus  de  Menelas,  qu'elles  ne  gueriflent  de  Malades. 
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Au  Frontifpice  du  Théâtre  ouvert  au  Pu- 
blic, ou  Traité  de  la  Tragédie  &  de  la 
Comédie:  dans  le  quel,  après  avoir  rap-; 
porté  l'origine  de  ces  deux  Poèmes,  on] 
donne  des  régies  exactes ,  pour  en  ju- 
ger &c.  En  2  Part.  trad.  de  l'Anglois. 
à  Paris  1750. 

Fréquentez  vous  conftamment  le  The'atre, 

En  Spectateur  à  crédit  idolâtre: 
Etudiez  fainement  ce  Traité, 
A  fon  Auteur  par  le  Bon- Sens  diéV. 

Connoiflez  vous  Thalie  &  Melpome'ne  : 

Lifez  le  Livre ,  à  l'honneur  de  la  Scène. 

A  la  tête  des  Confeils  à  une  Amie, 
à  Paris  1750.  in  12. 

L'Auteur  des  Mccurs,  Touffaint,  a  fait  ce  Livre, 
A  ce  qu'on  dit.    Toujours  il  eft  certain, 
Que  quelque  foît  fon  aimable  Ecrivain, 

Tous  fes  Confeils  font  excellents  à  fuivre; 

Que  n'avons  nous  affez  de  tems  à  vivre, 
Pour,  voir  l'Auteur  arriver  à  fa  Fin  ! 

Devant  les  huit  Philofophes  Avanturiers 
de  ce  Siècle,  ou  Rencontre  imprévue 
de  Meilleurs  V..  d'A..  M..  Marivaux, 
Prévôt,  Crebillon,  Mouhy  &  de  Main- 
villers,  dans  l'Auberge  deMad.Tripau- 

diere, 
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diere,  à  l'enfeigne  de  PUrahie.  Comé- 
die de  nos  Jours,  à  la  Haye,  chez  Sau- 
ret.  1752.  in  12. 

Si  ce  beau  Livret 

Enrichit    S.uirer, 
Du  Peuple,  en  Hollande, 
La  Foule  eft  bien  grande. 

Devant  PEtourneau  ou  les  Avantures  du 
Sanibnnet,  Poème. 

Cet  Etourneau ,  qui  ne  jafe  pas  mal, 

Du  bon  Ver-Vert  feroit  presque  un  Rival, 
Si  les  Objets ,  que  l'Etourneau  deWle, 

Vifs  &  piquants,  nous  interréfloient  plus. 
Courage  donc,  &  vous  aurez,  Denesle! 

Un  jour  pour  vous  les  Mufes  &  Phe'bus. 

Devant  les  Recherches  fur  quelques  Prin- 
cipes des  Connoifîances  humaines ,  pu- 
bliées à  Poccafion  d'un  Mémoire  fur  les 
Monades ,  inièré  dans  le  Journal  des 
Savants  Avr.  1753.  Gœttingue  &  Leide 
de  l'Imprimerie  de  l'Auteur,  1756.  in  12. 

Re'cherches ,  qiùin  favant  Libraire 

Avec  tant  de  fuccès  feut  faire, 
Qu'on  voudroit  demander,  Leide  !  à  tes  Curateurs  : 
Quand  verra-t-on  Luzac  au  rang  des  Profetleurs  ? 


Devant 
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Devant  lesDifcours  en  Vers  &  autres 
Poèiîes.  à  Genève  1749. 

Malgré  des  traits  malins,  mais  pourtant  clair- femés, 
On  ne  lit  point  deux  fois  ces  Difcours  bien  rimes 

Et  pour  les  autres  Poëfies, 

Ne  font -ce  pas  des  Minucies  ? 

Devant  le  Difcours  fur  l'Origine  de  l'in- 
égalité parmi  les  Hommes,  pour  ièrvir 
deReponle  au  Difcours,  que  M.  Rouf, 
feau  a  publié  fur  le  même  fujet  &c.  par 
M.  Jean  de  Caftillon ,  Prof,  en  Philo£  & 
Math,  à  Utrecht.  Amft.  1756.  in  8- 

Corfaires  attaquant  Corfaires, 

Ne  font  pas ,  dit  on ,  leurs  Affaires, 

Et  c'en:  un  Fait  affez  certain. 
Mais  ici,  Suifife  contre  Suifle 
Deffend ,  au  gré  de  la  Jufticc, 

L'Honneur  de  tout  le  Genre  humain. 

Devant  l'Appel  au  Public,  du  Jugement  de 
l'Acad.  Roy.  de  Berl.  fur  un  Fragment 
de  Lettre  de  M.  de  Leibnitz,  cité  par 
M.  Konig.  à  Leide  1752.  in  8- 

A  cet  Appel, 

Si  naturel, 
Le  Public  s'attcndoit  peut  -  être. 
Mais  le  Deftin  fît  coniparoitre, 

Devant 
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Devant  le  grand  Lcibnitz,  les  Plaideurs,  qui  Mord 
Baflerent  leur  Arbitre,  &  toill  huent  d'accord. 

Devant  la  Relation  du  Monde  de  Mercure, 
à  Paris  1750.  en  2  Vol. 

Suivant  plus  d'une  Conjecture, 
Quelque  Thomas  Dïatbirus 

A  vu  le  Monde  de  Mercure, 
Mais  non  le  Monde  de  Venus. 

Devant  la  Nobleffe  commerçante, 
à  Paris  1756.  in  12. 

Que  ce  Livre  eft  feduifant  ! 
Son  Auteur,  Coyer,  m'oblige 
Décrier  :  Ah  !  que  ne  fuis  -  je 

Gentil-homme  commerçant  ! 
Le  Ne'gocc  ne  de'grade 
Que  le  Noble  né  malade. 

Devant  le  dernier  Tome  de  la  Bibliothè- 
que impartiale,  imprimée  à  Leide,  chez 
Elie  Lufac  le  fils.  1758. 

Bibliothe'que  impartiale  ! 

IA  votre  favant  Imprimeur, 
Vous  ferez  à  jamais  honneur. 
Si  la  Trompeté  martiale, 
Aujourd'huy  vous  impofe  un  filence  total  : 
Eft  -  on  impunément  neutre  en  ce  teras  fatal  ? 

REMAR- 
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REMARQUES 

DETACHEES, 

Notre  fuqerftition  Littéraire  nous  permet  bien  d'ob* 
ferver  &  de  publier  les  fautes  de  nos  Héros  Lit- 
téraires.    Mais  cette  Superftition  ne  nous  per- 
met pis  de  redrefler,  ou  de  corriger,  ces  fautes  qui 
nous  choquent. 

Cependant,  pour  l'honneur  de  nos  grands  Hommes, 
nous  devrions  hardiment  le  faire ,  &  dérober  à  la  Po- 
fterité  leurs  négligences  &  leurs  bévues.  On  connoit 
le  célèbre  Qu'il  mourût!  du  vieil  Horace.  On  a  re- 
pris avec  raifon  le  foible  vers  qui  e  fuit.  Pour  la 
gloire  de  P.  Corneille,  dei  Efprits  fubtils  ont  voulu 
juftifier  ce  fécond  vers,  p3r  des  interprétations  méta- 
physiques. Le  Public  révolté  s'objîine  néanemoins  à 
condamner  ce  Vers  fi  condamnable.  Pourquoi  donc 
ne  point  lui  fubftituer  un  Vers ,  non  indigne  du  grand 
Corneille  ? 

Voici  comment  la  chofe  feroit  peut-être  faifable, 

Salvo  Meliori  : 

Aâe  III.  Se.  VI. 

Le   vieil   HORACE. 

Pleurez  le  déshonneur  de  toute  notre  Race, 

Et  l'opprobre  e'ternel  qu'il  laifTe  au  nom  d'Horace. . 

Mon  Fils!  ne  vitM point,  le  péril  qu'il  courrut! 

JULIE. 

Que  vouliez -vous  qu'il  fit  contre  trois? 

Le  viel  HORACE. 

Qu'il  mourut. 

J'igno- 
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J'ignore  s'il  n'y  nuroit  pas  moyen  d'excufer  Th.  Cor- 
Ile  ,  au  quel  on  reproche  Ci  durement  le  vers 
connu  : 

Le  crime  fait  la  honte  &  non  pas  PEchajfaut. 

Il  me  fcmble,  qu'en  le  mettant  dans  la  bouche  du 
Comte  d'EJ/ëx ,  Amant  infortune',  qui  perd  fa  m?.itref- 
fe ,  &  va  mourir  fur  un  Echafraut,  Th.  Corneille  pou- 
voit  hazarder  ce  vers,  comme  exprimant  le  de'sordrc 
naturel  de  fou  Héros  tragique.  Non ,  ai  fait  les  Ccn- 
feurs ,  il  n'eft  jamais  permis  a  un  Poète  dramatique 
de  fourrer,  dans  une  Tragédie,  un  vers  auili  louche 
&  qui  prefente  un  double  fens.  Qu'on  reforme  donc 
ce  vers  fi  louche.      Qu'on  fafTe  dire  à  l'Acteur: 

La  honte  vient  du  crime,  &  non  de  ïechaffaut. 

*    *    * 

L' Auteur  du  Livre  intitulé  :  ConnoiJJance  des  Beau- 
tés &  des  Défauts  de  la  Pocfie  &  de  l'Eloquen- 
ce, dans  la  Langue  franco ijë ,  reproche,  âc  non  à 
tort,  quantité  d'exprellions  vicieufes,  âc  non  françoi- 
fes,  au  Terence  françois.  Pourtant  Richclet,  en  fon 
Dictionnaire,  nous  le  cite,  comme  un  Auteur  claflique. 
Le  Mifantrope ,  Chef-d'œuvre  le  plus  travaillé  de  Mo- 
lière, fourmille  de  fautes  énormes  contre  le  langage; 
Ceft  de  quoi  les  Critiques  tombent  tous  d'accord. 
Comment  fouffre-t'on  ainfi  en  France,  que  les  Comé- 
diens ,  en  plein  Théâtre ,  déclament  des  Vers  vicieux 
&  des  Expreflîons  non  francoifes?  On  diroit  qu'en 
faveur  de  la  Jeunefle,  âc  fur  tout  en  faveur  du  Beau- 
Sexe,  l'Académie  françoife  devroit  remédier  à  ce 
désordre» 

Tome  IL  D  La 
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*    *    * 

La  Nation  la  plus  laborieufc;  La  Nation  la  plus  in- 
fatigable clans  les  Etudes  les  plus  fatigantes  ;  La 
Nation  grave  &  fcrieufe,  dont  la  Langue  n'eft  rien 
moins  que  molle,  facile,  badine  &  pliante;  La  Na- 
tion la  plus  affidùe  à  traduire;  La  Nation  la  plus  tour, 
mente'e  par  des  Guerres,  des  Querelles  &  des  Procès 
fans  fin:  C'eft  pre'cifement  la  Nation  la  plus  riche  en 
Odes  Anacre'ontiques. 


La  Nation  la  plus  diverthTanie  ;  La  Nation  la  plus 
fociable ,  dans  les  Calamite's  les  plus  triftes  ;  La 
Nation  gave  &  joyeufe,  dont  la  Langue  n'eft  rien 
moins  que  forte,  pathétique,  fublime  &  majeftiieufe  $ 
La  Nation  la  plus  tourmente'e  par  le  Luxe,  la  bonne 
Chère  &  des  Haifirs  fans  fin  :  c'eft  pre'cifement  la  Na- 
tion, la  plus  riche  en  Tragédies  régulières. 


Puisque  les  quatre  Vers  de  Brebeuf  fur  l'Ecriture,  * 
ont  fait  une  Fortune  fi  haute  &  fi  confiante  :  vo- 
yons s'il  n'y  auroit  pas  moyen  d'emprunter  de  Brebeuf 
quatre  Vers  palTablcs,  fur  l'Ecriture  des  Notes  de  Muli- 
que.     C'eft,  dans  le  goût  de  Brebeuf: 

Cet  Art  ingénieux, 
De  peindre  tous  les  Sons  &  de  chanter  aux  yeux, 
En  figurent  des  traits  far  cinq  Lignes  tracées,** 
Où  ï Harmonie  éxacle  exprime  fes  penfèes. 

Si  ces  Vers  font  bons;  Brebeuf  feul  en  doit  avoir  l'hon- 
neur. Si  ces  Vers  ne  valent  rien  ;  c'eft  à  moi  feul  d  en 
rougir.  SUR 

*  v.  Babioles  T.  I.  p.  13. 

**  Les  Joueurs  du  Luth  n'ont   qu'à  lire:  fwr  /ix  Lignes 
tracées. 
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*        *        * 

Sur  une  Maxime  du  Docteur 
SWIFT. 

JL#e  Sage  doit  avoir  de  l'Argent  en  fa  tête, 

Mail  non  au  fond  du  Cœur,dit  Swift,  &  Swift  dit  bien.* 
Socrate  avoit  grand  tort,  Socrate  n'ayant  rien, 

Pour  le  gronder,  Xantippe  eut  un  prétexte  honnête  ; 
Le  Mari,  fans  manteau,  pouvoit  philofopher, 
A  la  Femme  il  falloit  de  quoi  fe  bien  coiffer. 

Le  Sage  ofe  afpirer  encore  à  l'Opulence, 

Il  devroit  briller  leul  en  Souverain  heureux. 
Toutefois  quand  le  Ciel  femble  improuver  fes  vœux, 

Quand  rien  ne  rendit  à  fa  perfëverance  ; 
Le  Sage  doit  penfer,  &  fe  dire  tout  bas: 
Les  Biens  que  je  n'ai  point  ne  me  conviennent  pas. 

Les  Compilateurs  d'Anecdotes  Littéraires  fe  plai- 
fent  beaucoup  à  nous  fournir  des  Anecdotes  malignes 
ou  divertiffantes.  Ils  fe  conforment  ainfi  au  gou;:  ré- 
gnant du  Siècle;  &  c'eft  fouvent  aux  dépens  de  leurs 
plus  chers  Amis ,  qu'ils  e'gayent  leurs  Ecrits,  contre  les 
Loix  facrc'es  de  la  iainte  Amitié'.  On  fait  naturelle- 
ment cette  Remarque,  en  lifant  les  Lettres  du  Comte 
dOrrery  ,  écrites  à  /on  fils,  étudiant  à  Oxford.  »* 
J'honore  infinement  le  mérite  de  ces  Lettres,  je  vou- 
drais cependant  pouvoir  y  effacer  certains  paiïages,quî 
D    2  fletnf- 

•  Dans  une  lettre  au  Lord  Bolingbroke.  Je  graverois  volon- 
tiers fur  l'airain,  dit  le  Dr.,  cette  Maxime,  que  je  me 
(lus  faite. 

**  En  françois..  Lettres  hiftoriques  &  philofophiques  impr. 
en  1753.  En  allemand,  Lettres  paternelle»  &  imprimées 
en  1752.  à  Hambourg. 
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fletrilTent  presque  la  Mémoire  du  célèbre  Dr.  Swift, 
ami  intime  de  M.  le  Comte  d'Orrery.  Je  n'ai  point 
eu  l'avantage  de  connoitre  perfonncllement  le  Doyen 
de  Dublin.  Mais  je  fçai,  qu'il  fe  faifoit  un  Devoir  fa- 
cré  de  reve'rer  le  Mérite  des  Morts ,  &  d'abhorrer  l'in- 
gratitude des  Vivants ,  qui  négligent  la  Mémoire  des 
Treparïés .  dignes  de  Mémoire.  L'Anecdote  fuivante 
(qu'on  ne  doit  point  au  Comte  d'Orrery)  prouvera  le 
Fait,  je  pente. 

Le  fameux  Duc  de  Schomberg,  tué  en  1690.  au 
paffage  de  1a  Boy ne ,  fut  enterré  à  Dublin,  dans 
l'Eglifc  de  St.  Patrick.  Swift,  *  Doyen  de  cette  Egli- 
fe,  n'y  mettoit  jamais  les  pieds,  fans  s'indigner  de 
voir ,  que  perfonne  ne  fongeoit  à  élever  un  Maufolée 
à  ce  grand  Capitaine.  Swift  en  écrivit  fouvent  aux 
Héritiers  ;  cV  fit  agir  des  Amis,  pour  procurer  dumoins 
un  Tombeau  au  brave  Duc  de  Schomberg.  Tous  fes 
foins  &  follickations  n'effectuèrent  rien.  Swift,  rem- 
pli (^indignation,  en  parla  à  fon  Chapitre,  en  1731.  & 
parla  avec  tant  de  force,  que  le  Duc,  enterré  depuis 
plus  de  40  ans ,  reçut  enfin  une  Epitaphe.  On  grava 
fur  une  Pierre  la  fuivante  Infcription,  qui  fait  encore 
honneur  à  Swift  &  à  fon  Chapitre,  autant  qu'elle  dés- 
honore les  Héritiers  du  Duc  de  Schomberg  : 

HIC    I  N  F  R  A 
SITVM     EST     CORPVS 

FREDERICI 
dvcis     de    SCHOMBERG, 

AD    BVBINDAM 

O  C  CISI. 

A.    D.    MDC  X  C. 

tkca- 

*  Il  obtint  ce  Doyenné  en  171 3.  au  grand  crevecœur  de  l'on 
Chapitre.  Swift  s'y  fit  tellement  aimer  &  refyecler,  que 
les  Chanoines  dirent  entre  eux  :  Vox  Decani,  V9X  Dei. 
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Decanus  et  Capitulât* .  maximop&re  etiam  au- 
que  etiam  peHerunti  ut  Heredeé  Ducvt  in  Memo- 

\m  Parent  is,  Motsumentum  quantumvis  exile, 
crigi  eur tirent.  Sed  poftquam,  per  epiftolas,  per 
amicos  diu  cic  Icepe  ortmdo  vil  prof  aire:  hune 
Lapident,  iridignabundi  pofuervnt)  fait  cm  ut 
feikk  Hojpcs,  quanti  lia  in  eellula  tanii  Uu&oris 
Guéris,  in  Opprobrium  Hœredum,  detiiefeunh 
Plus  valuït  Virtutis  Pâma  apud  aliénas,  quam 
fanguinis  prox imitas  apud  fuos! 
A.    D.    1731. 

*     *     * 

Un  aimable  Nouvellifte,*  reproche  bien  injuftement, 
au  brave  Ri'guard,  d'avoir  laifie  a  Ton  rTfoi:eu;\ 
abime'  de  dettes,  pofleder  encore  une  Bibliothèque. 
"Ne  devoit-il  pas  (dit  le  Nouvellifte)  l'engager,  p'us- 
"tôt  que  le  portrait  d'Angélique?  Ccft  une  légère 
"  diftraéUon  de  l'Auteur,  qu'il  faut  lui  paffer.  en  fa- 
"  veur  de  la  lecture  comique  du  Traite  de  Se'nc'que, 
"  fur  le  mépris  des  Richefles.  " 

Il  me  femble  que  cette  Ccnfurc  eft  une  Iege're  di- 
ffraction du  Critique,  qu'il  faut  lui  parler,  en  faveur 
de  fes  excellentes  Nouvelles  ceconomiques  &'  litté- 
raires. 

Le  Joueur,  abime  &  fans  nippes,  prefTe'  de  payer 
fes  dettes  d'honneur,  ôc  de  rejouer  foudain^  pour  ré- 
parer fes  pertes,  n'avoit  ni  le  tems  ni  les  moyens  de 
mettre  une  Bibliothèque  en  gage.  Aumoins  on  ne 
conçoit  point,  comment,  fans  miracle,  le  Joueur  au- 
roit'pû  trouver  d'abord  un  Ufurier,  homme  à  pretter 
de  l'argent  fur  des  Gages  fî  incommodes.  Sans  doute 
D  3  Mada- 

*  v.  Nouvellifte  Oeconom.  &  litter.  T.  XXXII.  Jan.  1760. 
p.  m. 
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Madame  la  Reffource .  prudente  Ufuriere,  fe  connoif- 
foit  en  Bijoux.  Il  n'eit  pas  croyable,  qu'elle  fe  con- 
noifibit  également  en  Livres.  Comment  auroit-ellc 
pu,  fur  le  champ,  juger  du  prix  de  la  Bibliothèque, 
cV  fur  le  champ  la  taire  tranfporter  chez  elle?  D'ail- 
leurs ,  les  Livres .  mis  en  gage  ,  n'auroient  eu  rien 
d'outrageant  pour  l'amante  Angélique.  Son  Portrait 
entre  les  mains,  de  dans  la  poche  d'une  Ufuriere,  pour 
telle  bien  connue:  c'eft  ce  qu'il  falloit  préci/etneni  à 
Re'gnard,  rour  ia  punition  du  Joueur,  &  pour  l'heu- 
reux dénouement  de  fa  belle  Ccme'die ,  dont  Molière 
auroit  pu  devenir  jaloux. 

On  fe  flatte,  que  l'e'quitable  Nouvellifte,  quoique 
Cenfeur  ici  cenfuré,  voudra  bien  pardonner  cette  Re- 
marque, à  un  ancien  admirateur  de  Rcgnard,  au  quel 
d'ailleurs  le  Cenfeur  rend  juftice. 


A  la  Cour  de  Vienne,  un  Allemand  s'avifa  de  faire 
des  Vers  francois       Ils    fimfToient    par  ces  deux 
vers  galants  &  badins,  qui  pre'difoient  un  Mariage: 
J'annonce  ce  grand  jour,  en  Philofophe  alticr, 
Et  j'imite  en  fecret  le  Chien  dit  jardinier. 

Voilà  qui  cfl  bien  allemand,  s'e'cria  un  François,  Poè- 
te ôl  Critique ,  au  quel  on  montra  la  Pièce  irançoife, 
faite  par  un  Allemand.  Sçachez,  Mefïîewrs,  continua 
le  jet  ère  François,  que  leFrinçois  eft  d'un  goût  trop 
fin  &  trop  délicat,  pour  faire  entrer  un  chien  dans  int 
morceau  tle  bonne  Poëlie.  L'Allemand,  auteur  des 
vers  en  queftion ,  fe  trouva  pre'fent  à  table.  Il  fe  dé- 
clara l'auteur,  6c  promit  de  profiter  de  la  Critique. 
Lorsque.  a;outJ  t-iL  l'Académie  francoife  châtiera  les 
Chiens  déf  «Itérés  du  Chef-d'œuvre  de  Racine;*  je  fe- 
rai forcir  le  Chien  du  Jardinier  hors  de  la  porte  de 
mes  frers.  Qiioi- 

*  Athalie,  où  Acre  I.  Se.  I.  on  trouve 

Dans  «h  fang;  inhumain  des  Chiens  defalterés. 
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Quoique  j'ayc  fait  tout  mon  poffible,  pour  m'aflran- 
^chir  des  Préjuges  de  l'Enfance  :  j'avoue  que  je 
craindi  encore  les  EJprits  revenants.  Quelle  foi- 
bielle!  dirat-on.  Cependant  je  conjure  le  lecteur  de 
conliderer,  que  j'ai  vu  &-  lu  en  partie: 

L'Efprit  de  Seneque.  L'Efprit  de  Guy  Patin. 

L'Efprit  de  St.  Paul.  L'Efprit  des  Loi*. 

L'Efprit  de  St.  François.  L'Efprit  (Livre  de  Hclvc- 
L'Efprit  de  Gerfon.  tins  ) 

L'Efprit  d'Arnaud.  L'Efprit  deFontenelle. 

L'Efprit  des  Difciples  de  L'Efprit  de  l'Abbé  DesFon- 

St.  Auguftin.  taines. 

L'Efprit  d'ives  de  Chartres.  L'Efprit  des  Nations. 

L'Efprit  de  l'Hglifc.  L'Efprit  de  Voltaire. 
L'Efprit  du  Monde. 

Je  conjure,  dis -je,  le  Lecteur  de  confîderer,  Ci,  après 
cela  ,  je  ne  fuis  point  excufable  de  craindre  encore  les 
Efprits  revenants  /dans  la  République  des  Lettres? 
Il  faut  pourtant  convenir  d'une  Chofe  :  Dans  la  Ré- 
publique des  Lettres,  comme  peut-être  ailleurs,  on 
a  de  bons  &  de  mauvais  Efprits,  qui,  pour  fe  commu- 
niquer ,  reviennent  de  loin ,  fans  avoir  été  évoqués 
par  le  Public. 


Dans  une  Compagnie  de  Gens  de  Lettres,  on  agita 
beaucoup  la  queftion  :  Si  le  bon  Littérateur  ne 
devoit  pas  être  un  peu  £jurisconfulte?  Unanime- 
ment on  décida ,  que  le  ffuriscou/ulte  devroit  être 
un  peu  Littérateur ,  &  beaucoup  fçavoir  de  ïHi~ 
Jîoire. 

D  4  Chofe 
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Chofe  inouïe,  Chofe  honteufc  !  En  nos  jours,  au 
beau  milieu  de  Paris,  un  Homme  de  bonne  naif- 
fance ,  un  Président  refpeéïable,  un  Bel  Efprit  renom- 
me', a  rendu  ion  Nom  illuftre,  dans  l'Europe  entière, 
par  des  Ouvrages  immortels,  dont  le  dernier,  PEjprit 
des  Loix,  a  fait  bien  du  bruit  dans  le  Monde.  Ce- 
pendant les  Etrangers  ignorent  encore ,  comment  il 
faut  écrire  le  Nom  de  ce  grsnd  Homme  !  A  Paris 
même,  on  imprime  ce  Nom,  11  connu,  de  deux  façons 
différentes:  L'Auteur  de  l'Efprit  des  Loix,  chez  les 
uns  c'eft  l'illtiftre  Mr.  de  Monte] qui  tu  ;  chez  d'autres 
(feft  l'illuftre  Mr.  de  Montefquiou.  Sur  le  Frontifpice 
du  Temple  de  Gnide,  j'ai  fait  graver,  par  ma  Plume, 
l'Epigraphe  fuivante  : 

Temple  étemel,  dont  Montesquieu 
Fut  ï architecte,  &  puis  le  Dieu. 

*       *      * 

Communément  on  ne  lit  les  Catalogues  des  Livres, 
que  du  pouce  ou  d'un  doigt,  pour  voir  (î  les  So~ 
fies  ont  des  Marchandifes  nouvelles  à  débiter.  J'ofe 
avertir  les  jeunes  Gens,  que  la  Leéhire  ferieufe  de  ces 
Catalogues  mené  infenfiblement  à  une  bonne  connoif- 
fance  de  Livres.  Il  feroit  bien  fuperfîu  de  recom- 
mander la  Leéhire  des  journaux,  leur  utilité  étant 
fi  uni'-erfellement  reconnue.  Ce  font,  pour  ainfi  dire, 
des  Catalogues  raijonnès,  mais  qui  ne  doivent  pas 
nous  faire  négliger  les  Catalogues  des  Bibliothèques  & 
des  Librairies.*  Voulez .  vous  fçavoir,  Ci  tel  Littéra- 
teur a  de  la  Lecture,  &  fe  corn  oit  en  Livres  anciens 
&  modernes,  vieux  &  nouveaux?  Obligez  ce  Litté- 
rateur 

*  A  Berlin  en  17S4.  le  Libraire  Etienne  de  Eonrdeaux  com- 
mença à  débiter  par  feuilles  un  Catalogue  raifonne  de  fit 
Librairie.    Idis  heureufe,  dont  j'ignore  le  fuccès. 
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ratetir  à  lire  tout  haut,  devant  vous,  le  Catalogue  de 
quelque  bonne  Bibliothèque.  Que  le  Littérateur  vous 
rende,  en  peu  de  mots,  compte  de  chaque  Ouvrage  de 
fa  connoiflance ;  &  vous  ferez  bientôt  inftruit ,  fi  vo- 
tre homme  eft  réellement  homme  de  Lettres.  Cc!t 
du  moins  ainfi,  qu'on  devroit  examiner  ceux  qui  fe 
preTcntent  pour  être  Bibliothécaires. 


Qu'il  me  foit  permis  de  recommander  aux  jeunes 
fcGens,  encore  une  autre  Lecture ,  qui  rebutante 
de  fterile  d'abord,  ne  laifTe  pas  d'être  fecretement  très 
avantageufe.  Apprennez  vous  quelque  Langue  morte 
ou  vivante  ?  impofez  vous  chaque  jour  la  tâche  de  lire 
un  petit  nombre  de  feuillets,  dans  un  bon  Dictionnaire 
de  la  Langue ,  que  vous  voulez  apprendre.  Je  le  ré- 
pète, cette  Lecture  eft  ennuyante  à  la  mort.  On  ne 
fçauroit  fe  perfuader,  au  commencement,  qu'on  puiffe 
être  paye'  de  la  fatigue.  Mais  l'Expérience  parle  en 
faveur  des  Dictionnaires.  Ils  enrichirTent  notre  Mé- 
moire, fans  qu'on  s'en  apperçoive.  Ce  n'eft  que  le 
tems,  qui  nous  prouve  enfin,  qu'on  n'a  point  perdu 
!e  tems  employé  à  lire  des  Mots,  rangea  en  leur  ordre 
alphabétique.  Peut-être  que  précifement  cet  ordre 
alphabétique  contribue  le  plus  à  imprimer  les  Mots  en 
notre  Mémoire,  qui  naturellement  aime  l'ordre,  pour 
recevoir  &  pour  retenir  les  chofes.  Je  fens  parfaite- 
ment, ce  qu'on  pourroit  m'objecter  fur  cette  Conjec- 
ture. Ainfi  je  me  garderai  bien  de  l'étoffer,  en  Rat- 
fonneur  phyficien  &  metaphyfieien.  Ceft  fur  la  foi 
de  l'Expérience,  cette  grande  Maitrefie,  que  je  publie 
ma  Remarque,  Sa'vo  Meiiori. 


D  5  On 
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f~\n  a  dit,  il  y  a  long  tems,  &  l'on  dit  tous  les  jours 
^~S  encore,  que  pour  être  bon  Hiftoiien,  il  faut 
n'avoir  point  de  Religion,  point  de  Patrie,  point 
d'Efprit   de  Parti,   point  de  Maitre  ou  de   Souverain 

Ajoutons ,  que  pour  être  bon  Hiftorien ,  il  ne  faut 
avoir  ni  Femme,  ni  Enfants ,  ni  Frères ,  ni  Sœurs ,  ni 
Parents,  ni  Amis,  ni  Amies.  Il  faut  être  le  dernier 
de  fa  Famille  &  de  fon  Nom  :  Ne  faire  imprimer  fes 
Ecrits ,  qu'  après  fa  mort ,  de  prendre  de  bonnes  pré- 
cautions ,  pour  dérober  aux  Curieux  le  lieu  de  fa  Sé- 
pulture. Malgré  toutes  ces  Réflexions,  la  Pofterite 
lira  PHiftoire  de  notre  Siècle. 


/^\  qu'il  feroit  à  fouhaiter,  que  nos  Gazettiers  plus 
^-^  impartiaux ,  &  moins  crédules  ;  plus  circonfpects 
de  moins  ardents  à  publier  des  Nouvelles;  plus  atten- 
tifs a  révoquer  leurs  erreurs  de  fait,  &  moins  hardi» 
à  foutenir  des  Conjectures  politiques  ;  6  qu'il  feroit  à 
fouhaiter ,  dis  -  je ,  que  ces  Gazettiers  fe  difent  à  euj: 
mêmes:  Servons  en  gens  d'honneur  &  de  probité',  fer- 
vons  le  Public,  notre  augufte,  notre  véritable  Maitre. 
Abjurons  tout  Efprit  de  Parti  &  de  Factions.  Enne- 
mis généreux  du  Menfonge,  des  Exagérations  &  de  la 
baft'e  Flatterie,  foyons  tous,  au  nom  de  la  Vérité,  les 
fidèles  Précurfeurs ,  les  dignes  Devanciers  de  ces  Sages, 
qui  un  jour  compoferont  PHiftoire  de  notre  Siècle. 
Qu'en  leurs  Ouvrages  facrés ,  nos  Noms  &  nos  Feuil- 
les hebdomadaires  revivent  à  notre  honneur  &  gloire; 
&  inftruifent  les  Peuples  à  venir,  de  notre  zélé  intré- 
pide, pour  les  Intérêts  de  la  Pofterite!  Voilà  ce  qu'on 
appelle  une  Babiole  Littéraire  &  critique. 

SUR 


SUR 

L'  APOLOGUE. 

La  Morale  cft  aujottrd'huy  fi  rièht  en  Fables  excel- 
lentes ,   que  les  Moraliftes  pourroient  le  dHpeA- 
ier  d'çcrirt  de  çros  Volumes.      Aumoins  je  me 
féru  tout  difpenfé  de  faire  ici  l'Eloge  de  l'Apologue. 

Je  manquerais  de  rcfpect  à  mes  Lecteurs,  Ci  je  m'avi- 
fois  de  raconter,  comme  quoi  Agrippa  Menenius, 
Conful  de  Rome  ,  y  appaifs,  par  l'Apologue  des  mem- 
bres du  corps  humain  &  de  l'ettornac,  le  foulevement 
du  Peuple,  qui,  accable'  de  dettes  &  de  mife're,  s'etoit 
retire  fur  le  mont  facré.  En  revenche,  j'ofe  appren- 
dre" a  plus  d'un  Lecteur,  comme  quoi  un  célèbre  Avo- 
cat ,  .Membre  de  l'Académie  françoife ,  à  l'aide  d'un 
petit  Apologue  tout  naturel,  empêcha  cet  illuftre  Corps 
de  faire  une  éclatante  Sottife: 

Conrart,  l'un  des  40  immortels  de  l'Académie, 
sVtant  lnifle  mourir,  en  167,-.  un  des  plus  gros  Sei- 
gneurs de  la  Cour  s'oPirit  genéreuiement  à  reparer 
cette  perte.  Tout  le  Monde  fçavoit,que  le  Candidat 
n'étoit  pas  rccevable.  Cependant  la  docte  Compagnie 
étoit  toute  rélblùe  d'accorder  à  la  naiiTance  &  au  Pou- 
voir, le  Poftc  vacant,  que  le  feul  mérite  devoit  occu- 
per. Dans  cette  lituation,  Patru  ,  en  Orateur ,  ouvrit 
l'Afiembléc  par  cet  Apologue  : 

"Meilleurs,  dit -il,  un  Ancien  grec  avoit  une  Lyre 
"admirable.  I!  s'y  rompit  une  Corde;  au  lieu  d'en 
"remettre  une  de  boyau,  il  en  mit  une  d'argent;  & 
"la  Lyre,  avec  la  corde  d'argent,  perdit  fon  Har- 
"monie." 

L'Apologue  porta  fon  coup;  le  gros  Seigneur  man- 
qua le  Gen  ;  &  le  trait  fit  un  honneur  infini,  à  la  pro- 
^         '  bitc 
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bitc  de  l'Académicien  Fabulifte.  J'avoue,  qu'à  mes 
veux,  la  Fable,  qui  fauva  l'honneur  de  h  Compagnie 
Littéraire,  vaut  le  Plaidoyé  le  plus  éloquent.  En  vé- 
rité l'Académie  francoife,  &  toutes  les  autres  Acadé- 
mies ,  devroicnt  toujours  avoir  des  Membres  Fabuli- 
ftes ,  &  les  confulter  en  des  occafions  fi  fcabreufes. 

L'Italie,  pleine  d'Académies,  l'Italie,  qui  fourmille 
ce  Poètes,  auroit  de  la  peine  à  nommer  trois  Phe'dres, 
dignes  d'être  cite's.  L'immortelle  fureur  de  fabriquer 
des  Sonnets,  détourne  fans  doute  ce  Peuple  ingénieux 
du  Goût  de  compofer  des  Fables.  Les  Anglois,  gens 
fi  profonds,  fi  folides  &  fi  ferieux,  n'ont -ils  pas  bon 
nombre  de  Fables  belles  &  bonnes?*  On  auroit  de 
h  peine  à  compter  celles  de  la  France.  Celles  de  l'Al- 
lemagne font  innombrables  ,  ou  dumoins  feront  in- 
nombrables, en  peu  d'anne'es ,  fi  le  Démon  de  la  Guer- 
re n'extermine  point  cette  Nation,  avant  la  fin  de  ce 
Sie'clc. 

Par  bonheur,  presque  chaque  Fabulifte  a  fa  façon 
de  conter,  fans  quoi  la  multitude  uniforme  degoute- 
roit  les  Lecteurs.  Cependant  il  paroit,  qu'on  voti- 
droit  bien  pre'fcrire  à  la  Pofterite'  des  Formules.  La 
Pofterite  fe  moquera  de  ces  Pre'ceptes,  avec  d'autant 
plus  de  raifon,  que  la  variété'  dans  les  Fables  eft  tou- 
te conforme  à  la  faine  Raifon.  Il  eft  à  croire,  qu'en 
fon  Art  Poétique,  Defpre'aux,  par  cette  raifon,  plus- 
tôt  que  par  un  mauvais  motif,  ne  parla  point  de  l'Apo- 
logue. Hazardons,  à  fon  fujet,  quelques  Réflexions 
libres,  en  Babiolifte  non  interrefle. 

Certaines  Fables  doivent  être  narre'es,  fans  la  moin- 
dre affabulation,  terme  de  l'Abbe  de  Des  Fontaines. 
Voici,  par  exemple,  quelques  Echantillons  en  ce  genre, 

Jupiter 

*  En  1753.  on  fit  à  Londres ,  une  feptiéme  Edition  des  Fa- 
bles de  Gflv,  en  2  Parties,  enrichies  de  tailles  douces. 
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Jupiter  &  le  Moine  Allemand. 

Las  de  punir,  à  coups  de  Foudre, 
Des  Chênes  orgueilleux ,  des  Mortels  fcele'rats, 
Jupiter  fe  choifit  un  Moine  gros  &  gras, 
Un  Chymiftc  allemand,  pour  trouver  une  Poudre, 
Qui,  noire  de  charbons  &  me'prifable  aux  yeux, 
Surpaflat  le  Tonnerre  &  les  Eclairs  des  Cieux 

Le  Belitre  allemand,  Moine  fot  &  bon  Diable, 

Sans  fonger  à  fon  intérêt, 

Au  Public  apprit  le  Secret 

De  faire  fa  Poudre  effroyable; 

Et,  dès  ce  jour  maudit,  tous  les  Rois  Conquérants 

Se  rirent  Jupiters ,  tous  des  Dieux  foudroyants. 

Jupiter  en  fre'mit,  &,  Maître  de  ces  Maîtres, 
Il  refolut  que  déformais, 
Nos  Jupiters ,  plus  que  jamais, 
Craindroient  les  Moines  &  les  Prêtres. 

J'ofc  avancer,  que  cette  Fable,  quelle  qu'elle  foit 
d'ailleurs ,  feroit  entièrement  infipide ,  fi  le  Fabulifte 
fe  feroit  avifê  de  l'allonger ,  pour  apprendre  au  Lec- 
teur, ce  que  le  Leéïeur  doit  deviner,  ou  ne  pas  fe  mê- 
ler de  lire.  Par  la  même  raifon  qu'on  ne  doit  pas 
commenter  certains  Bons -Mots;  par  la  même  raifon, 
on  ne  doit  pas  trop  expliquer  certaines  Fables. 
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Le  Lion  &  le  Mâtin. 

Un  vieux  Lion  prit  un  Mâtin  : 
Ne  crainds  rien,  dit  le  Roi,  mais  entre  en  mon  fervice  ; 
Quand  tu  me  verras  prêt  à  faire  une  injuftke, 
Tu  dois  m'en  avertir  foudain. 
Que  dit  le  Dogue?   En  fage  bête, 

Il  plia   d'abord  le  jarret, 
Se'coua  triftement  la  tête, 
Et  fit  feinblant  d'être  miiet. 

Je  demande  aux  Gens  de  goût,  fi  leFabulifte  auroit 
dû  enrichir  cette  Fable  de  l'avis  important,  *  qu'  il 
faut,  lors  qu'un  Tyran  vous  offre  un  Pofte  dange- 
reux, décline;'  cet  honneur,  &  prétexter  quelque 
incapacité  pliufcque  on  morale?  Ce  feroit,  en  pé- 
dant, infulter  le  Leéteur,  en  lui  marquant  la  mauvai- 
fe  opinion,  qu'on  auroit  de  fon  jugement  &  de  fou 
goût;  impoliteffe  impardonnable. 

Le  Ciron  &  l'Eléphant. 

Ah ,  que  votre  afpect  m'humilie  ! 

Dit  le  Ciron  à  l'Eléphant. 

Il  repondit:  mon  cher  Enfant! 
C'eft  un  effeét   de  ta  folie: 

Il  eft  des  Jours,  où,  par  raifon, 

Je  voudrois  devenir  Ciron. 

J'avoue  qu'un  Moraliite,  tant  foit  peu  prolixe,  au- 
roit beau  jeu,  en  prêchant  fur  ce  Texte.  Mais  j'avoue 
auffi,  que  ce  Moralifte  m'ennuyeroit  à  la  mort. 

Le 

*  Fabula  docet  &c.  comme  on  trouve  fous  les  Fables  d'Efope 
rrad.  en  Latin,  par  des  Pédants  latins. 
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Le  Corbeau  &  le  Capucin. 

En  plein  midi,  certain  Corbeau, 
Larron  apprivoifé  dès  fa  plus  tendre  enfance, 
Par  un  inftincl  de  fa  naiifance, 
Sçût  voler  à  Ton  Maître  un  magnifique  Anneau. 
Sur  le  Chêne  prochain,  dépouillé  de  verdure, 

La  bague  dans  le  bc'c,  le  Traitre  fe  fit  voir. 
Un  fale  Capucin,  paflant  par  avanture, 

Vit  le  Joyeau  brillant  dans  un  bec  aufli  noir. 
Cher  Corbeau  ,  Nourricier  d'Elie  ! 
S'écria  le  bon  Capucin, 
Fais  moi  preTent  de  ton  larcin, 
Par  Saint  François,  je  t'en  fupplie. 
Le  Corbeau  ne  dit  mot  :  Il  falit,  en  riant, 
Et  la  barbe  &  le  nez  du  Moine  mendiant. 

Je  demande  derechef  aux  Gens  de  goût,  fi  l'auteur 
de  l'Apologue  auroit  dû  l'afTaiionner  de  Leçons  de 
Morale?  Rapportons  des  Fables  ferieufes  qui  n'au- 
ront point  l'approbation  des  Critiques  délicats,  aux 
quels  il  ne  faut  fervir  que  des  Fables  enjouées.  Je 
fuis  du  fentiment  de  l'illuftre  la  Fontaine,  Divevfîie 
c'eft  ma  Dêvife.     Ecoutons  ainfi. 

Le  Cheval  &  le  Palfrenier  Anglois. 

Sous  quel  Maître  inhumain,  fi  péfant  à  porter, 
Du  matin  jufqu'au  foir,  faut-il  que  je  me  nie? 
Efflanqué,  hors  d'haleine,  en  vain  je  fouhre  &  fûe, 

Je  dois,  fous  mon  Tyran,  ou  voler  ou  fauter. 
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Sur  ce  ton  lamentable,  au  retour  d'une  chafle, 
Un  Courfier  généreux  fe  plaignit  de  fon  Sort. 
Le  Palfrenier,  Anglois ,  en  fut  touche'  fi  fort, 
Qu'il  damna  le  CharTeur  &  fa  maudite  race. 
Confole  toi,  brave  Che'val  ! 
Et  vengeons  nous,  dit-il,  d'un  Maitre  Q  brutal  : 

Pour  ton  repos  &  pour  ta  gloire, 
Ne  mange  plus,  cefTe  de  boire, 
Au  bout  de  qmtre  jours,  de  tes  maux  délivré, 
Tu  coûteras  des  pleurs  au  Lord  deféfperé; 
Il  ira  publier,  par  tout  le  Voifinage, 
Ta  mort  &  tes  vertus,  tes  exploits  &  ton  âge. 

Vous  êtes  confolant,  repartit  le  Coureur, 
Pourtant  votre  confeil  m'infpire  de  l'horreur 
En  ce  moment,  où  je  murmure, 
Je  fuis  en  droit  de  murmurer; 
Mais  j'aime  mieux  tout  endurer, 
Que  d'agir  contre  la  Nature; 
Il  eft  tout  naturel,  en  fouffrant ,  de  gémir, 
Mais  né  pourfervir  l'Homme,  il  faut  vivre ôc  fervir. 

O  quel  Che'val  Philofophe  Anti-Caton  !  diront  cer- 
tains cenfeurs,  non  trop  philofophes.  Ils  foutiendront, 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  mettre  un  pareil  fermon  dans 
la  bouche  d'un  Cheval.  Je  foutiens,  qu'il  eft  très  per- 
mis de  pretter  à  un  Animal ,  connu  pour  brave  &  gé- 
néreux, des  fentiments  conformes  à  fa  Nature.  La  Na- 
ture porte  le  Cheval  à  fervir  l'Homme ,  quoiqu'il  en 
foit  mal  traitté,  &  fouvent  mal  nourri  encore.  La  Na- 
ture éloigne  tous  les  Animaux  de  leur  propre  deftruc- 
tion.  Par  confequent  le  Fabulifte  étoit  en  droit  de 
faire  parler  le  Cheval,  en  Animal  Anti-Caton,  vis  a  vis 
de  fon  Palfrenier  Suicide. 

L'An- 


t  u  r      l'  A  p  o  l  o  g  u  e.  6s 

L'Anguille  &  le  Serpent. 

Que  n'ai-je  votre  Sort  !  dit  l'Anguille  au  Serpent, 
Tout  homme,  à  votre  afpeer  recule  &  vous  évite, 
Tandis  que  les  Pécheurs,  toujours  à  ma  pourfuite, 
Ont,  pour  me  dévorer,  un  appétit  ardent. 
C'eft  \  otre  faute ,  ma  Coinmëre, 
Repondit  le  Serpent  rufé, 
Rendez-vous  redoutable  au  Pécheur  abufé, 
En  prennant  le  nom  de  Vipère. 
L'Anguille  repartit:  Pardon; 
Je  préfère  la  mort  à  tout  mauvais  re'nom. 

Voici  un  Apologue  de  Lockman  (  c'eti  à  dire  de 
YEfope  des  Arabe.;)  que  la  Fontaine  n'a  pas  voulu 
honorer  d'une  Traduction.  Tachons  de  mettre  en 
vers  françois,  cette  Fable  fans  pre'tendre,  pour  cela,  de 
nous  approcher  du  Phèdre  de  la  France. 

Le  Nègre. 

Un  Ne'gre ,  honteux  d'être  noir, 
Se  frotta  tout  le  Corps  de  neige, 
Peut-être ,  dit  le  fou ,  ferai-je 

Blanc,  comme  un  Cygne,  dès  ce  foir. 
On  repondit  :  qu'ofes  -  tu  croire  ? 
Cefle  de  te  glacer  le  fang  : 
Il  fe  peut  que  ton  Corps  rende  la  neige  noire, 
Mais  la  neige  jamais  ne  rendra  ton  corps  blanc. 

Voici  une  Fable  moderne,  qui  meriteroit  d'être 
connue,  en  des  Pais,  où  les  Favoris  des  Dieux  mortel» 
font  murmurer  des  Peuples,  affames  parla  voracité  de 
ces  Favoris ,  bien  indignes  de  l'être. 

Tome  IL  £  Le 
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Le  Chat   imprudent. 

Un  Chat  vit  qu'un  Oifeau,  de  bon  Plumage  orné^ 
Dévoroit  des  Souris,  qu'il  attrappoit  en  traitre; 

Ciel  î  sVcria  le  Chat,  quel  Oifeau  couronne', 
Peut  s'avilir  ainii ,  peut  ainfi  fe  re'paitre  ? 

Chût ,  imprudent  Ami  !  lui  dit  un  vieux  Matou, 

C'eft  l'Oifeau  de  Mine'rve  ;  on  l'appelle  Hibou. 

Voici  encore  une  Fable  moderne  d'un  Anonyme, 
qui  n'aur3  point  le  fuftrage  de  l'aimable  Abbe'  Tru- 
blet,  Chanoine  &  Archidiacre  de  St.  Malo,  Ennemi  dé- 
claré de  tous  les  Poètes  mode'rnes. 

La  Chouette  &  le  Rofïignol, 

Pourquoi  chantez-vous  jour  &  nuit! 
Ainfi  que  des   Bavards  -  Poètes? 
Votre  Amour  propre  vous  feduit, 
Ne  me'iez  plus  vos  cris  aux  doux  chants  des  Chouettes, 
Dit  au  Roi  des  Chantres  aile's, 
Une  fotte  Chouette,  en  brocards  ampoule's. 

Le  Roffignol ,  fans  fiel ,  fans  bile, 
Sans  changer  de  ton  ou  de  ftile, 

Repondit  en  Oifeau  difcret: 
Si  mon  gofier  vous  épouvante, 
Eloignez  vous ,  lorsque  je  chante, 

Et  je  ferai  pour  vous  muet. 

A  propos  de  Goûts,  amenons  ici  une  Fable,  efcor* 
tée  d'une  Morale  de  la  façon  du  Fabuliftc  même. 
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Le  Chardonneret. 

Un  beau  Chardonneret  voyant  que  des  Anons, 
Avec  grand  appétit,  devoroient  des  Chardons, 

S'e'cria  très  furpris  :  voyez  ces  Quadrupèdes, 
Qu'on  ofe  méprifer  par  tout  ! 

On  peut  dur,  il  c&  vrai,  que  ces  Bétes  font  laides, 
Mais  il  faut  convenir  qu'elles  font  de  bon  Goût. 
Ne  raifonnons-nous  pas  de  même  ? 

Penfez ,  comme  je  penfe  ;  aimez  tout  ce  que  j'3Îme; 
Réglez  vous  fur  moi  feul  ;  vivez  comme  je  vis: 
Vous  ferez  de  bon  Goût,  au  moins  à  mon  avis. 

Sans  les  derniers  quatre  Vers,  c'eftàdire,  fans  la 
Reflexion  du  Fabulifte,  la  Pièce  ne  feroit  pas  intelli- 
gible, pour  ceux  qui  ignorent  que  le  Chardonneret 
aime  à  la  fureur  les  grains  du  Chardon ,  dont  il  tire 
fon  nom  en  grée,  en  latin,  en  italien  ,  en  francois,  eu 
allemand  âc  en  hollandois.  Cependant  comme  il  eft 
très  permis  d'ignorer  de  petites  circonfhnces  pareilles, 
je  ne  puis  que  désapprouver  ceux  ,  qui  n'écrivent  cer- 
taines Fables,  que  pour  les  Plines  modernes. 

La  connoiflance,  que  nous  avons  tous  communé- 
ment des  caractères ,  du  naturel ,  des  facultés ,  des  in- 
clinations, des  vertus  &  des  vices  &c.  de  tous  nos  Ani- 
maux connus,  donne  à  l'Apologue  des  avantages  inex- 
primables ,  fur  toutes  les  autres  Fictions  poétiques. 
Les  Caractères  immuables  de  nos  Animaux  foutien- 
dront  à  jamais  l'Apologue  fur  le  Parnafle.  Le  Poème 
Epique  n'a  pu  manquer  d'y  tomber,  depuis  l'extirpa- 
tion du  Paganifne.  Ceft  le  Chriftianifme  feul,  qui 
s'oppofe  à  la  fortune  de  nos  Poëmes  Epiques,  auxquels 
le  Protefbntiime  a  porté  le  dernier  coup,  en  fe  révol- 
tant contre  les  Saints  &  les  Saintes,  qui  dévoient  rem- 
placer les  Divinités  du  Paganifme. 

E  %  Mais 
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Mais  retournons  a  nos  Fables.  Il  fe  préfente  à  ma 
mémoire  la  fuivante.  (Elle  ne  craind  point ,  que  les 
Dévotes  &  les  Singes  puiflent  jamais  changer  de  Ca- 
ractères. ) 

La  Dévote  &  fon  Singe. 

Une  riche  Dévote ,  &  jafeufe  &  friande, 
A  table  fit  un  jour  l'Eloge  des  Chartreux. 

Ils  ne  parlent  jamais;  ne  mangent  point  de  Viande, 
Et  ne  pofledent  rien;  que  ces  Saints  font  heureux! 

Ainfi  s'exprima  13  Dévote. 
Son  Singe  la  comprit,  &  le  fat  à  l'inftant 
Témoigna ,  par  un  Géfte  &  par  un  Cri  perçant, 
Qu'il  étoit  un  Chartreux,  un  Saint,  pour  la  Bigotte. 

Comme  cette  Fable  eft  une  Satyre  réelle  contre  les 
Singes,  l'Auteur  auroit  pu  infiniier  encore,  qu'on  ac- 
cufe  \zs  Singes  de  ne  point  parler,  de  peur  qu'on  ne 
les  oblige  à  travailler. 

Les  Fables  ont  cela  de  commun  avec  les  Folies,  que 
les  plus  courtes  font  les  meilleures.  On  ne  fe  plain- 
dra point  j'efpére,  de  la  longueur  exceflive  des  deux 
Fables  fuivantes. 

Le  Chapon  amoureux. 

Un  Chapon ,  amoureux  d'une  Poule  gaillarde, 
Parla  de  l'époufer  ;  &  la  Belle  à  l'inftant 
En  avertit  les  Coqs,  qui  dirent  au  Galant: 
Chapon  !   époufe  une  Poularde. 


La 


sur     l'  Apologue.  69 

La  Puce  &  Cromwel. 

Une  Puce  mordit  Cromwel  riJfurpatcur : 
Inféête  !  cria-t-il ,  je  fuis  le  Protecteur. 
Lu  Puce  repondit,  qu'en  fçù-jc? 
S'il  eft  un  Protecteur,  eh  bien ,  qu'on  me  prote'ge. 

Je  conçois  qu'il  faut  du  travail ,  &  peut  -  être  un 
certain  Talent  aflfez  rare,  pour  conter,  en  quatre 
vers ,  de  petits  Faits  &  Dits  de  perfonnages  ôc  d'in- 
terlocuteurs connus  de  tout  le  Monde;  pour  tirer  en- 
fuite,  de  ces  petits  Faits  &  Dits,  un  bon  Trait  de 
Morale,  ou  de  Satyre  inftruâivc  ;  pour  tourner  en- 
fin  la  Fable  fi  artiftement  ôc  Ci  naïvement  à  la  fois, 
quelle  entre  dans  la  mémoire  du  Lecteur,  en  dépit  de 
lui  même.  Je  conçois,  dis-je,  que  ce  n'eft  pas  le  fait 
d'un  Génie  vif  &  brillant,  de  fe  concentrer  de  la  for- 
te. Mais  je  fuis  perfuadé,  que  ce  Génie  vif  &  bril- 
lant, dans  un  certain  âge  avance',  fera  toujours  bon 
Fabulifte,  s'il  veut  l'être. 

Pour  la  bonne  bouche  du  Lecteur  chrétien ,  je  lui 
fournirai  encore  une  Fable,  non  à  la  vérité  en  qua- 
tre ,  mais  en  dix  Vers.  Je  me  déclare  auteur  de  cet 
Apologue,  &  j'ajoute  que  je  l'ai  fait,  &  contre  ôc 
pour  la  Machine  de  la  Mettrie.  Quel  que  foit  l'Apo- 
logue ,  le  voici  : 
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Le  Perroquet 

Un  Perroquet  facétieux 
Charmoit,  par  fon  babil ,  les  Oifeaux  de  les  Hommes. 
Il  en  devint  fi  fier ,  fi  vain ,  fi  glorieux, 
Qu'il  traittoit  les  Humains  d'Atomes, 

Et  declaroit  que  tous  les  Dieux 
N'e'toient  que  de  vilains  Fantômes. 
Un  Aigle,  s'indignant  contre  le  Sce'Ie'rat, 
Lui  dit  :  crainds  Jupiter,  le  Maître  de  la  Terre; 
Il  te  me'prife,  il  dit  qu'un  Fat 
Ne  vaut  pas  un  coup  de  Tonnerre. 
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LES    PARABOLES. 

Le  R.  Père  du  Cerceau  trouva,  dans  la  Parabole 
de  l'Enfant  prodigue,  un  fujet  fi  théâtral ,  qu'il 
prit  le  parti  d'en  enrichir  le  Théâtre  comique. 
Thalie  eit  uneMufe  quinteufe.  Elle  ne  favorifi  point 
le  bon  Jefuite.  Au  contraire,  pour  bien  l'humilier, 
elle    porta   ftlluftre  M.   de    /  ■    à  donner,   au 

Théâtre,  un  Enfant  prodigue  de  fa  façon.*  Thalie 
l'engagea  à  compofer  cette  pièce  daris  un  genre  nou- 
veau, en  vers  de  cinq  pieds.  Elle  afleura  le  Poète, 
que  le  Public,  toujours  amateur  de  la  variété,  feroit 
enchante'  de  la  méTure  des  vers  Disfyllabiqucs,  méfure 
fur  le  Théâtre  encore  inouïe. 

Il  faut  convenir,  que  cette  Mufe  n'en  impofa  point, 
au  Favori  de  fes  Sœurs.  Il  feroit  bien  fuperrlu  de 
faire  ici  l'Eloge  d'un  Chef-d'œuvre ,  qu'on  ne  fe  laite 
point  de  lire,  &  de  voir  repréfenter  ,  fur  tous  les 
Théâtres  françois  de  l'Europe.  En  mon  petit  parti- 
culier,  je  déclare  de  bonne  foi,  que  malgré  certains 
endroits,  je  me  croirois  quelque  chofe,  fi  j'étois  l'Au- 
teur de  cette  Pièce ,  au  delïus  de  mes  Louanges  **. 

Après  cela,  il  me  fera  permis  de  dire,  en  confiden- 
ce à  mes  Lecteurs,  que  je  ne  fuis  point  édifié  du  titre 
de  cette  Comédie.  Le  P.  du  Cerceau,  félon  moi,  eut 
grand  tort  de  retomber  dans  les  anciennes  Extravagan- 
ces théâtrales  de  fa  Nation.     Qu'on  tire  des  Trage- 

E  4  dies 

*  L'Enfant  prodigue  de  Voltaire  mina  entièrement  encore 

le  Difïipateur  de  Destouebeï. 
##  On  divoit,  qu'en  compoiant  fa  pièce,  M   d.  V.   a  eu  les 

yeux  de  lefprit  fixés  fur  l'Enfant   prodigue    d'Annibal 

Carrache. 
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aies  du  Vieux  Teftament  ;  le  Bon-Sens  refpecrera  tou- 
jours cette  Source  fjcrêe.  Mais  le  Bon -Sens  condam- 
nera toujours  à  le  Poète  &  le  Prêtre  chrétien,*  qui, 
fur  un  Théâtre  comique,  fera  repre'fenter  quelque 
Parabole  du  St.  Evangile.  Que  diroit-on  d'un  Pro- 
phane,  qui  mettrait  fur  le  Théâtre,  ies  dix  Vierges, 
cinq  fages  &  cinq  folles,  les  Lampes  à  la  main? 

Mr.  de  Voltaire,  très  laïque  afleurement,  s'eft  ap- 
percû  de  cette  vérité'  choquante.  En  fa  pièce,  il  ne 
s'agit  point  du  [ruru  gras.  Je  défie  fes  ennemis  les 
plus  outres,  (  c'eft  à  dire  les  Ennemis  de  Mr.  de  Vol- 
taire )  de  chicaner  l'auteur  fur  cet  article.  L'Exemple 
du  P.  du  Cerceau,  d'un  Jefuite  d'ailleurs  eftiuiablc,  le 
juftifie,  je  l'avoue.  Cependant  ma  remarque  n'en  fe- 
ra pas  moins  folide.  Pourquoi  donner  à  cette  Comé- 
die le  titre  d'Enfant  prodigue?  La  Pie'ce  intitulée: 
Le  jeune  Débauché,  ou  le  Libertin,  ou  le  Prodigue, 
ou  quelque  autre  titre  convenable,  n'auroit  jamais  pu 
gâter  l'Ouvrage  charmant  de  M.  de  Voltaire.  Le  Titre 
qu'il  porte,  nous  rappelle  fans  cette,  &  même  au  fpec- 
tacle,  le  Chapitre  de  l'Evangile,  d'où  le  fujet  eft  tire. 
Lit  on  le  Chapitre  de  cet  Evangile  :  on  fe  rappelle  la 
Comédie,  &  .  .  .  adieu  la  dévotion,  pour  n'en  pas 
dire  d'3vantage. 

De  ce  qu'on  vient  de  lire,  n'infe'rons  point,  que  les 
Paraboles  du  N.  T.  trop  refpéctables  pour  devenir 
des  Pièces  comiques  &  théâtrales,  foient  par  la  même 
raiion ,     non     fufceptibles   d'ornements    poétiques.  ** 

Les 

*  U  eft  étonnant,  que  fuivant  le  ftile,  le  P.  du  Cerceau  n'ait 
pas  mis  fur  le  titre:  l'Enfant  prodigue  Comédie,  félon 
^l'Evan-relifte  St.  Luc.  Ch.  XV.  v.  u-32. 

**  Pour  caufe.  j'avertis  ici,  dans  une  note  fuperflùe  ,  que 
je  n'admets  point  les  Fictions  poétiques.  Je  me  fuis  expli- 
qué là-deflus,  dans  le  prem.  Tome  de  ces  Babioles  p.  77. 
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Les  Poètes  ont  dec  privilèges  que  les  Peintre»  ne  fçau- 
roient  avoir.  Pourquoi  ne  convicndroit-il  donc  pas 
aux  premiers  p.;r  préférence,  de  mettre  décemment 
en  enivres  les  Paraboles  de  la  St.  Ecriture?  M  La  Para- 
"bole,  félon  Riclirlrt ,  eft  une  manière  de  petite  lii- 
"ftoire,  qu'on  imagine,  pour  marquer  une  vérité'  de 
"Morale,  ou  de  Religion.  Li  Parabole  a  deux  Par- 
*'  ties  le  Corps  &  l'Ame.  Le  Corps  eft  le  récit  de  l'Hi- 
"ftoire,  qu'on  a  imaginée,  &  l'Ame  le  fens  moral,  ou 
"mifhque,  cache  fous  les  paroles  du  récit."  Par  con- 
fcquent,  les  Paraboles  faintes  font  du  reflbrt  de  la 
Poëlîe  &  de  la  Peinture.  Il  s'agit  feulement  de  les 
employer  avec  décence,  en  Artiftes  refpectùeux  6c  ha- 
biles, de  non  en  poètes  épiques  ou  comiques. 

Un  Voltaire,  par  exemple,  qui  feroil ,  non  uneCo- 
me'die,  mais  un  Tableau  vivant,  de  la  Parabole  du 
Samaritain:  enrichiroit  le  Public  d'un  Morceau  bien 
fupe'rbe,  d'un  Morceau  de  Morale,  également  touchant 
&  fabrique.  Le  peintre,  d'après  l'EvangelifteSt.  Luc, 
nous  gagneroit  dabord  le  coeur,  en  faveur  de  cet  hom- 
me de  bien  ,  qui  defeend  en  toute  feurete'  de  Je'ruf3- 
lem  à  Je'rico.  Au  retour  du  printems,  dans  une  con- 
tre'e  riante  âc  fertile,  il  fait  ce  court  chemin  *,  tout 
joyeux  de  revoir  bientôt  fes  amis  &  Tes  parents ,  qui 
l'attendent  dans  Jerico ,  pour  y  célébrer  enfemble  une 
Fête  interéilante ,  une  Fête  folemnelle. 

Mais,o  Dieu!  ya-t-il,fur  la  terre,  feurete'  pour 
le  Jufte?  L'infatiable  avidité'  du  bien  d'autrui  porte 
le  Méchant  a  tous  les  crimes,  &  le  rend  inhumain,  fan- 
guinairc,  inexorable. 

E  5  Le 

•  Jérico  n'eft  de  Jévufalem  qu'à  fept  lieues  de  France,  dans 
une  vallée  agréable  &  fertile.  C'eft  pourquoi  on  diibit 
delcendre  de  Jérufalem  à  Jérico,  &  monter  de  Jerico  & 
Jérulâlem. 
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Le  Citoyen  de  Jérufalem  l'éprouve.  Non  loin  de 
fa  Ville  natale,  non  loin  de  la  Ville  voifinc,  où  il  fe 
trouvoit  déjà  en  idée  ;  il  cft  affailli  par  une  troupe  de 
Brigands. 

Ces  Brigands  pouvoient-ils  fe  flatter  de  rencontrer 
quelque  riche  butin,  fur  cet  infortune'?  Il  marchoit 
feul  en  affeurance.  Non,  certes  fonafpect  ne  promit 
point  de  Richéffes  ;  mais  l'efpoir  du  moindre  gain  dé- 
termine les  Scélérats.  La  Rapine  à  le  Meurtre  font 
les  voyes  de  la  Cupidité  humaine.  Et  ces  voyes,  o 
Genre  humain!  fubfifteront-elles  toujours,  jufqu'à  la 
contamination  des  Siècles?  Tels  que  des  Loups  affamés 
fe  jettent  fur  un  foible  Agneau  :  Tels  les  Brigands  armés 
tombent  tous  à  l'envi  fur  le  Voyageur  fans  arme.  Il 
n'irrite  point  leur  infâme  avidité,  par  une  vaine  re- 
fiftance.  Il  ne  fonge  qu'à  fléchir  ces  Monftres,  en  fe 
livrant  à  leur  brigandage.  Les  Larrons  le  dépouil- 
lent de  fes  vêtements  mêmes,  &  aucune  plainte  ne  fort 
de  fa  bouche,  û  fondée  à  fe  plaindre.  Enfin  ces  Af- 
falons, peut-être  tout  indignés  du  prix  modique  de  leur 
crime,  aflbuviffent  leur  fureur  fur  le  Corps  dépouillé. 
Ils  lui  portent  des  coups  mortels,  frappés  dans  la  rage; 
ex  le  biffent,  à  demi  mort,  étendu  fur  l'arène,  inon- 
dée d'un  fang,  qui  demande  vengeance  &  au  ciel  &  à 
la  terre. 

Voilà  le  commencement  d'un  Plan ,  que  je  propo- 
ferois  à  un  jeune  Poëte,  qui  voudroit  travailler  fur 
nos  Paraboles  facrées.  Dès  quil  feroit  une  fois 
bien  entré  en  ce  goût:  il  lui  feroit  facile  d'ache- 
ver tan  ouvrage ,  avec  tout  le  fuccès  pofllble.  Qu'il 
auroit  beau  jçu ,  dans  le  Tableau  fuivant!  Il  amène 
un  Sacrificateur,  defeendant ,  par  le  même  chemin,  de 
Jcrufalem  à  Jérico  !  Dans  le  troifiéme  Tableau  :  mê- 
mes richeffes  de  matière,  aux  dépens  du  haut  Clergé, 
plein  d'orgueil ,  ex  fans  la  moindre  compaffion,  ou  cha- 
rité, pour  le  Prochain  dans  la  mifére.     Le  procédé 

hon- 
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honteux  du  Sacrificateur  ex-  du  l  évite, ourreàla  bonne 
Satire,  un  champ  inépuifable  en  trait!  maims  ôc  in- 
génieux, contre  la  dureté'  du  cœur  humain.  [Il  voyent 
le  Corps  nud ,  bleffé  &  à  demi  mort  ;  ôc  pa fient  de 
l'autre  cote-!  En  cette  Parabole.,  notre  Sauveur  em- 
prunta, viliblement  tout  exprès,  les  noms  de  Sacrifica- 
teur &  île  Lévite,  pour  déligner  le  Caraclére  feanda- 
leux  de  ces  îiùnts  perlonnages ,  dont  on  auroit  dû  at- 
tendre toute  la  compaflion  imaginable.  Peut-on  me 
nier,  que  cette  Parabole  ne  foit  une  Satyre  *  toute 
adorable,  fortie  de  la  bouche  de  N.  S.  même,  contre 
le  Clergé  impitoyable  de  Ton  Siècle? 

Le  quatrième  Tableau,  n'eft  pas  moins  fort,  ou 
moins  admirable.  Il  nous  représente,  fur  le  même 
chemin,  un  troifiéme  Partant  par  hazard.  C'cft  un  Sa- 
maritain, un  Laïque  fans  dignité,  fans  office,  fans 
charge  &  fans  nom.  C'eft  un  Samaritain,  c'eft  à  dire, 
lin  Ennemi  **  capital  de  la  Nation  juive.  Cependant 
c'cft  ce  Samaritain,  cet  Ennemi  mortel  de  tout  juif, 
qui  bien  loin  d'imiter  le  Sacrificateur  ôc  le  Lévite,  mon- 
tre un  cœur  généreux  ,  compatilTant  ôc  charitable.  Vo- 
yant le  Corps  nud&  percé  de  cours  d'un  juif,  pour  le 
quel  il  avoit  une  averfion  inculquée  &  nationale ,  il 
fut  néantmoins  u  touché  de  compaflion.  Il  l'appro- 
"cha  de  ce  Corps,  lui  banda  fes  playes  ôc  y  veria  de 
"l'huile  Ôc  du  vin.  Il  le  mit  fur  fa  propre  monture, 
"  ôc  le  mena  dans  l'hôtellerie,  ôc  eut  foin  de  lui.  Le 
"lendemain,    en   partant,    il    donna  deux  deniers  à 

"l'Hôte 

•  Que  îe  mot  de  Satyre,  pris  dans  le  vrai  fens,  ne  choque 
perfonne.  Une  Hiltoire  imaginée  contre  l'inhumanité»  ep 
faveur  de  la  Chanté  humaine,  ef:  une  Satyre  réelle,  une 
Parabole  fatyrique. 

**  Les  Samaritains  étoient  connus  pour  ennemis  mortels  des 
juifs ,  voyez  l'Ev.  de  St.  Jean  Ch.  IV.  v.  9.  St.  Luc.  Ch.  IX* 
v.  52.  &  Sh 
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"l'Hôte,  en  lui  difant  :  aye  foin  de  lui:  tout  ce  que  tu 
"  de'penferas  de  plus,  je  te  le  rendrai  à  mon  retour 


*  a 


Pour  confondre  âz  pour  amollir  lef  Sacrificateurs  & 
les  Lévites,  le  Sauveur  ne  pouvoit  pas  mieux  choifir, 
en  /on  teins ,  que  ce  Samaritain  û  charitable,  maigre 
l'Efprit  de  parti ,  fuppofe'  en  toute  fa  Secte. 

Je  la  répète  donc  :  un  heureux  Génie,  qui  feroit  de 
la  Parabole  un  Poème  moral  &  fatyrique  ;  nous  fe- 
roit, à  coup  feur,  un  Préfent  très  précieux  &  très  fa- 
Îut3ire. 

Je  conçois ,  que  les  Paraboles  de  la  Brebis  <x  de  la 
Drachme  n'ofTriroient  pas  un  Champ  également  riche. 
Pourtant  un  Efprit,  fécond  en  Reiïbtirccs,  ne  laiffe- 
roit  pas  d'en  tirer  un  bon  parti.  Les  autres  Paraboles 
font  toutes  ftifccptibles  d'ornements  poétiques.  Celles 
du  juge  inique;  de  l'Oeconome  injufte;  des  Serviteurs 
de  Dieu  ôt  de  Mammon  ;  du  Riche  &  de  Lazare  **  ; 
ne  fourniroient-elles  point  une  ample  MoifTon,  a  un 
Efprit  né  Poète  ?  Quoi  !  Lorfque  nous  avons  un  gros 
Commentaire  Philofophique,  fur  trois  paroles  d'u- 
ne Parabole  ,  fur  ces  paroles  de  Notre  Seigneur  :  Con- 
train-les  d'entrer  ;  feroit-il  difficile  de  faire  un  petit 
Poème  Philofophique  de  la  Parabole  entière  des  Noces, 
ou  du  grand   Soupe?  Si, .loin  de  fe  perdre  en  d'afTez 

foi. 

•  St.  Luc.  Ch.X.  v.  33-  35*.  Peut-on  lire  la  fin  de  la  Parabole, 
fans  y  découvrir  le  deffeinde  N.  S?  Il  voulut  couvrir  de 
honte  &  convertir  les  Prêtres  juifs.  C'eit  le  bût  de  la  Satire. 

**  Un  Prédicateur  protéftant  fit  imprimer  à  Amft.  1686.  en 
fa  langue  des  Réflexions  fur  cette  Parabole.  11  en  donne 
une  explication  &  une  application  toute  finguliere.  Il  veut 
que  dans  le  fens  littéral  le  mauvais  Riche  repréfente  le 
Peuple  juif.  &  que  Lazare  foit  J.  C  11  fonde  cette  expli- 
cation fur  l'Etymologie  du  mot  Lazare,  qu'il  dérive  de 
l'Hébreu  Ehaznr ,  c'elt  à  dire  Dieu  mon  Secours.  Ce  Pré- 
dicateur fc  nommoit  Tedman,  &  ce  n'eft  pas  en  fon  goût, 
qu'il  faudroit  travailler  fur  les  Paraboles. 
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foiblcs  ou  malignes  Allégories,  KouJJ't'Ciu  fc  feroit  oc- 
cupe de  ce  travail  folidc;  nous  aurions  précifément 
les  Pièces  magnifiques,  que  je  fouhaitc  de  voir. 
J'ofe  prier  les  jeunes  Poètes  d'examiner  cette  Babiole. 
Ils  fendront  fans  doute ,  qu'on  ne  cherche  point  à  les 
engager  dans  une  Carrière  ingrate  ou  ftérile.  La 
Parabole  des  huit  Talens  feroit  une  Mine  d'or,  pour 
un  Poète  chrétien. 

Je  rcve're  l'Apologue  tout  autant  qu'on  doit  le  révé- 
rer. Cette  vénération  ne  m'empêche  point  de  décla- 
rer, que  la  Parabole,  pourroit  aifement  partager  fou 
mérite.  Que  ceux  qui  ne  font  pas  de  ce  fentiment, 
de  grâce ,  nous  difent  :  pourquoi  le  Sauveur  fe  fer- 
voit  de  Paraboles,  &  non  d'Apologues,  fi  chéris  en 
fon  Siècle  ?  Dans  les  Fables  les  fictions  morales  ne 
nous  plaifent,  qu'en  vertu  d'une  efpèce  de  convention. 
Dans  les  Paraboles,  les  Fictions  morales  nous  plaifent, 
par  cet  air  de  vérité,  qui  frappe  ou  qui  touche,  d'une 
façon  qu'on  ne  fçait  dabord ,  fi  c'eft  une  Parabole  ou 
une  hiftoire  réelle.  Le  tems  ne  feauroit  réalifer  au- 
cune Fable  d'Ëfope:  le  tems  pourroit  aifement  réa- 
lifer prèfque  toutes  les  Similitudes  ou  Paraboles  du 
N.  T.  Enfants  prodigues  !  Sacrificateurs  &  Lévites! 
Oeconomesinjuftes!  Juges  iniques,  en  douteriez-vous? 

Lorsque  l'Eternel  envoyé  Nathan  au  Roi  David  *, 
pour  le  reprendre  fur  fon  Adultère,  avec  Bathjehah 
ou  Bethfabcc:  Nathan  s'y  prit  en  Serviteur  de  l'Eter- 
nel. Mais  il  s'y  prit  aufli  en  homme,  connoiflant  le 
coeur  humain,  de  le  cœur  d'un  Roi,  éperdument  amou- 
reux 

•  II.  Samuel  Ch.XlI.  My  Lady  Winchelfea,  fous  le  nomWMr- 
delia,  permit  d'imprimer  fes  Poëfies  à  Lond.  1713.  v.  Mi- 
fcellany  Poems  vnitteri  by  a  Lady.  Vous  y  trouverez  p.  73- 
8;.  en  vers  anglois  ce  beau  morceau,  que  le  célèbre  M.  de 
Hagedorn  avec  tant  de  fuccès  a  mis  en  vers  allemands, 
fous  le  titre  de  la  Brebis  enlevée  v.  Oeuvres  de  Haged. 
T.  II.  p.  9.  Edit.  de  Hanab.  1757. 
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reux  d'une  belle  femme.  Quoique  Envoyé  de  l'Eter- 
nel ,  Nathan  fe  garda  bien  d'apoftropher  le  Monarque 
pécheur,  en  Pédant-Théologal.  Croyons  probable- 
ment, qu'il  ne  manqua  point  de  fe  préparer,  &  de 
bien  étudier  le  difcours,  qu'il  avoit  h  tenir,  dans  une 
audience  auffi  fcabreufe.  Il  s'agiflbit  de  détacher  l'Adul- 
tère couronné  d'une  MaitréiTe  adorée,  à-  de  lui  infpi- 
rer  un  repentir  fincére  de  les  crimes  La  CommifTion 
étoit  donc  epineufe  ;  Voyons  comment  Nathan  fçût 
s'en  acquitter,  en  Miriftre  habile.  Sans  aucun  Préam- 
bule de  cour,  Nathan  lâcha  dabord  au  Roi,  le  Corps 
entier  d'une  Parabole  de  fa  façon ,  fi  bien  imaginée, 
<5c  tellement  vraifemblable,  que  David  la  prit  bonne- 
ment, pour  une  Action  horrible,  cvc  depuis  peu  réel- 
lement commife.  "Il  y  avoit,  dit  Nathan,  deux 
u  hommes  dans  une  ville,  l'un  riche  &  l'autre  pauvre. 
cï  Le  Riche  avoit  du  gros  &  du  menu  bétail ,  en  fort 
"çrande  abondance.  Le  Pauvre  n'avoit  rien  du  tout, 
"qu'une  petite  brebis,  qu'il  avoit  achettée,  &  nourrie, 
Ci  &  qui  étoit  criie  chez  lui,  &  avec  fes  enfants;  man- 
" géant  de  fes  morceaux,  buvant  dans  fa  coupe,  & 
<f dormant  en  fon  fein,  &  elle  lui  étoit  comme  fille." 

"Un  homme,  qui  voyageoit,  étant  venu  chez  le 
<e  Riche;  le  Riche  a  épargné  fon  gros  &  fon  menu  be- 
"tail,  pour  en  apprêter  au  Voyageur.  Il  a  pris  la 
<c brebis  du  Pauvre,  &  l'a  apprêtée  à  l'homme,  qui 
"étoit  entré  chez  lui  *.** 

Ce  Narré  fit,  fur  le  coeur  du  Roi,  précifement  l'ef- 
fect,  que  Nathan  avoit  prévu  &  fouhaité.  David 
s'enflamma  de  colère,  contre  le  Riche  injulte.  Il  dit  ; 
"Anfli  vrai  que  l'Ftérnel  eft  vivant,  l'homme  qui  a 
'«fait  cela  eft  digne  de  mort  &c.  "  Tu  es  cet  homme* 
là ,  répliqua  Nathan,  de  lui  préfenta  alors  tout  de  fui- 
te 
*  J'ai  fuivi  la  traduction  de  Mr.  Martin. 


Larabûles.  79 

te  l'Ame  de  la  Parabole.  On  le  joindra  ici  à  fon  Corps, 

:  en  faveur  de  ceux, qui  n'ont  pat    la  permifiîon  de  lire 

l'Hiftoirc  facree.      "  Tu  es  cet  homme-là,  dit  Nathan 

1  *' alors:   Air.li  a  dit  l'Eternel,  le  Dieu  d'Uracl  :  Je  t'ai 

"oincl  pour  être  Roi  fur  Ifraél,  &  je  t'ai  délivre'  de 

u  la  main  deSaul.     Même  je  t'ai  donne  la  maifondeton 

"  Seigneur,  &  les  Femmes  de  ton  Seigneur  en  ton  fein, 

t  4t  &  je  t'ai  dehne  la  maifon  d'Ifrael ,  cv  de  Juda,  &  fi 

"c'eft  encore  peu,  je  t'enfle  ajoute'  telle  A-  telle  chofe. 

"Pourquoi  donc  as-tu   mepriie  la  Parole  de  l'Eternel, 

"en  faifant  ce  qui  lui  deplait  1  Tuas  frappe'  avec  l'epée 

"Urie  le  Hetien;  tu  as  enlevé  fa  femme,  afin  qiCcils 

"fût  ta  femme y  &c." 

Le  bon  David  s'étant  jugé  digne  de  mort,  en  décla- 
rant digne  de  mort  le  Riche,  ravilTeur  de  l'unique 
brebis  du  Pauvre ,  fentit  toute  l'horreur  de  fon  double 
forfait.  Il  s'en  repentit  avec  tant  de  cordialité',  que 
Nathan  ne  put  que  fe  féliciter,  fur  l' erre  cl  heureux  de 
fa  jufte  Parabole. 

Quel  Partifan  de  l'Apologue,  nous  perfuaderoit  ja- 
mais, qu'une  Fable,  e'galement  bien  invente'e,  de  bien- 
narre'e,  n'auroit  pu  manquer  d'avoir  le  même  fuccès  ? 
Vraifemblablement,  le  Roi  David  fe  feroit  mocqué 
de  Nathan,  FabuUfle-,  s'il  s'e'toit  avife  de  lui  parler 
d'une  Fable.  *  Il  auroit  eu  beau  lui  conter,  par  exem- 
ple, qu'un  Lion  avare  &  bien  pourvu  de  gibier,  n'au- 
roit cependant  régalé  un  Léopard  voyageur,  qu'aux 
dépens  d'un  pauvre  Renard,  n'ayant  pour  fon  diné, 
qu'un  Lapin  unique.  Ce  Conte  de  Lion  injufte  n'au- 
roit pas  fait  la  moindre  impreiîion.     Le  Riche  avare, 

rega- 

•  Les  Fables  étoient  pourtant  fort  du  Goût  des  Orientaux, 
voyez  la  Fable  de  l'Epine  &  du  Cèdre,  IL  Rois.  XIV.  9. 
voyez  la  Fable  des  Arbres,  qui  voulurent  oindre  un  Roi 
fur  eux.  Juges  IX.  8. 
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regalant  fon  Hôte  de  la  feule  Brebis  du  Pauvre,  frappa 
le  Roi  de  David.  Il  prit  d'abord  le  Conte,  pour  un 
fait  nouvellement  arrive';  il  en  ftit  fi  ému,  qu'il  dé- 
clara digne  de  mort  ce  Riche  abominable,  &  prononça 
ainfi  ,  fans  le  fçavoir ,  fa  propre  Sentence.  Auroit-il 
juré  la  mort  du  Lion  injufte  de  la  fable  ? 

Toujours  il  eft  bien  confiant,  que  la  Parabole  du 
fage  Nathan,  eut  un  fuccès  abfolument  tout  admira- 
ble. Tous  ceux  qui  refpectent  la  Bible,  pour  ce 
qu'elle  eft,  conviendront  de  cette  vérité.  Par  confe- 
quent  ils  confetferont  encore,  qu'ici,  je  ne  fais  une 
mauvaife  Proposition,  à  nos  jeunes  Poètes. 

Si  j'étois  un  homme  de  poids  ou  d'authorité,  dans 
la  République  des  Lettres;  je  poufferais  mon  Projet 
bien  plus  loin  encore.  J'addrefferois  un  long  Ecrit 
à  toutes  les  Académies  de  l'Europe.  Je  les  conjuré- 
rois  d'animer  notre  Jeunelfe;  &  de  promettre  leurs 
Lauriers  âc  leurs  Médailles,  à  ceux  qui  réuiîiroient  le 
mieux  dans  la  composition  des  Paraboles  en  vers. 

On  eft  las,  il  faut  le  dire,  on  eft  las  de  tant  de  Li- 
vres de  Morale ,  dont  on  ne  cefife  de  furcharger  le 
Public,  quelques  fois  au  profit,  le  plus  fouvent  aux 
dépens  des  crédules  Libraires.  Notre  Siècle  fe  plait 
à  la  lecture,  pareeque  chacun  cherche  à  s'amufer.  Que 
les  Moraliftes  profitent  donc  de  cette  difpofition  lieu- 
reufe.  Mais  qu'ils  s'ouvrent  d'autres  fentiers,  pour 
arriver  à  leur  fins  falutaires.  Le  fentier,  qu'on  re- 
commande ici,  ne  fç3uroit  être  fuipeét;  le  Succès  de 
Nathan  en  fait  affez  l'Apologie.  Pour  tout  dire  enfin, 
difons  que  laSageflede  Salomon  étoit  plus  grande  que 
la  Sagefie  de  tous  les  Orientaux,  &  que  toute  la  Sa- 
gefle  des  Egyptiens;  &  que  balomon  prononça  trois 
mille  Paraboles.  I.  Reg.  Ch.  IV. 

IV.  SUITE 
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D'EPIGRAPHES. 

Devant  les  Oeuvres  diverfes  de  Pone. 
Nouv.  Edit.  à  Amft.&Leipi:  VI  Vol.' in 
12.  1754.  (traductions  faites  par  des 
Traducteurs  divers.) 

11  faut  être  hypocondre,  ou  quelque  Acteur  d'Efope, 
Pour  ne  fe  plaire  point  aux  Prodiges  de  Pooe  ; 
Chaque  ligne  eft  marque'e ,  au  coin  du  fier  He'ros. 
Tourefois  dans  la   Duncïade, 
L'Home're  des  Anglois  fommeille  en  vrai  Malade: 
Quel  Efprit  doit  fe  plaire  au  maflacre  des  Sots  ? 

Devant  PHiftoire  de  la  Félicité, 
à  Paris  1751. 

Conte  amufant,  qu'on  ne  peut  lire, 
Sans  que  le  Cceur  ne  veuille  rire, 

Sans  que  l'Efprit  ne  foit  flitté. 
Amandez  vous,  Gens  d'humeur  noire! 
Si  vous  baîllez  à  cette  Hiftoire, 

Qu'appeliez -vous  Félicite'! 

Devant  le  Traité  des  Animaux,  où,  après 
avoir  fait  gqs  Obfervations  critiques,  fur 
le  fèntiment  deDéicartes,  &iur  celui  de 
M.  deBuffbn,  on  entreprend  d'expliquer 

Tome  IL  F  leurs 


/ 
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leurs  principales  Facultés.  Par  M.  l'Ab- 
bé de  Condillac.  à  Paris  1755.  in  12. 

Quand  on  voit  les  plus  fortes  Têtes, 
Se  heurter  fur  l'Ame  des  Betes, 

Que  penfes-tu,  faine  Raifon? 
Tu  dis,  d'un  ton  me'lancolique, 
Il  n'eft  point  de  Metaphyfique,* 

Mais  il  eftiplus  d'un  beau  Soupçon. 

Devant  Cénie,   Comédie  en  profe  &  en 
cinq  Actes,  par  Madame  de  Grqfigny. 

Oui,  Ce'nie  eft  toute  charmante, 
Elle  nous  touche  de  nous  enchante; 
Mais  à  certaine  Gouvernante, 
O  !  Ce'nie  eft  trop  refîemblante. 

Devant  le  Cours  de  Belles -Lettres, 
par  M.  l'Abbé  Batteux. 

Par  ce  Cours  de  Belles. Lettres, 

Mufes  !  votre  cher  Batteux 
Va  vous  fournir  de  bons  Prêtres  ; 

Il  bâtit  ici,  pour  eux, 
Sur  le  Fond  des  beaux  Exemples, 
Au  Dieu  du  Goût,  mille  Temples. 


Devant 


Sur  l'ame  des  betes. 
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Devant  le  Chriftianifme  rai/bnnable  de 
Locke ,  traduit  de  l'Anglois. 

Ouvrage  à  jamais  adorable, 
Il  prouve  au  Non-Chrétien,  qu'il  cft  irraifonnablc. 

Au  Front-'fpice  du  Nouvellifle  Oeconomi- 
que  &  littéraire,  Journal,  qui  s'imprime 
à  la  Haye,  depuis  l'année  1754. 

Non  Charlatan,  non  Fanfaron, 
Oeconomique  &  Littéraire, 

Ce  Nouvellilte  à  Punition 
Met  l'Art  d'inftruirc  &  l'Art  de  plaire j 

O  quel  aimable  Compagnon, 
Pour  le  Campagnard  folitaire! 

Devant  les  Préjugés  du  Public,  par  M.  De- 
nesle.  à  Paris  1754. 

Le  Public  a  Ces  Préjugés  ! 
Tout  Auteur  a  les  fiens  peut-être. 

Ceux  du  Public  font  peu  cachés, 
Ceux  des  Auteurs  fe  font  connoitre; 

Et  dès  lors,  on  voit  les  Rieurs 

Très  peu  du  eoté  des  Auteurs. 

Devant  l'Examen  du  Matérialifme  relative- 
ment à  la  Metaphyiîque,  par  M.  Denesle. 
(Deux  Tom.  qui,  fans  la  Dedic.  l'Av. 
F  a  prop. 
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prop*  &  la  Table  font  796.  pages)  à  Pa- 
ris 1754.  in  12. 

Denésle  du  Public  fronda  les  Préjuges  : 
Au  Public  toutefois  il  offre  ici  deux  Tomes, 
Qui  prouvent,  que  Dene'sle  ignore  que  les  Homme* 
Aiment  beaucoup  les  Abrégés. 

Devant  PHiftoire  Littéraire  du  Régne  de 

Louis  XIV.  par  M.  l'Abbé  Lambert. 

à  Paris  3  Vol.  in  4. 

Si  cette  Hiftoire  Littéraire, 

Du  Régne  de  Louis  le  Grand, 
De  beaucoup  ne  devient  moins  chère, 

Ou  peut  la  laifler  au  Marchand. 

Devant  la  Colombiade,*  ou  la  Foi  portée 
au  nouveau  Monde,  Poème  Epique  en 
dix  chants,  par  Madame  du  Boccage. 
à  Paris  1756.  in  8-  av.  Fig. 

Si  l'Efpagne,  o  Colomb  !  fut  ingrate  envers  toi, 
L'adorable  Boccage  élève  aux  Cieux  ton  zélé. 

Quel  Sage,  quel  Héros,  quel  Conquérant,  quel  Roi, 
Fût  jamais,  fur  ce  ton,  chanté  par  une  Belle  ? 

O  Mânes  de  Colomb  !  ne  foyez  plus  jaloux 
De  l'honneur,  que  Véfpuce  ufurpe  encor  fur  vous. 

Devant 

•  Jules  Cefar  Sttta,  Romain  du  Siècle  pafle,  publia,  en  vers 
latins,  deux  Livres  d'une  Colombeïde,  qui  furent  beau- 
coup goûtés.  Cependant  le  Poëte,  quoiqu'il  n'eut  enco- 
re que°  vingt  ans  partes ,  n'eut  pas  le  courage  d'achever 
Ion  Poëme. 
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Devant  l'Art  d'aimer.  Poème  nouveau,  en 
fix  Chants,  d'un  Anonyme. 

Sans  Ravoir  l'Art  d'aimer,  Adam  fait  aimer  Eve. 

Je  fuis  de  Père  Adam  l'Héritier  &  l'Ele've. 

Ceft  le  Coeur,  en  amour,  qui  fcul  doit  s'exprimer, 
Ayons  le  Don  de  plaire ,  ignorons  l'Art  d'aimer. 

Devant  la  Clef  des  Sciences  &  des  Arts, 
à  Paris  1750.  in  8- 

Cle'f  charmante ,  dont  Cochet 

Fût  le  Serrurier  diferet. 
Il  confacra ,  Vieillard  fage, 
Au  Dauphin  ce  noble  Ouvrage; 

J'ofe  le  recommander 
A  qui  doit  obeïr ,  à  qui  doit  commander. 

Devant  les  Satires  de  M.Rabener,  Traducl. 

libre  par  M.  de  Boifpréaux,  4  Vol. 

à  Paris  1754. 

Du  brave  Swift  de  l'Alle'magne, 
Ne  jugez  point,  Lecteurs,  par  l'oeil  de  Boifpréaux. 
L'aimable  Rabener,  prèsqu'en  tous  les  Morceaux, 

Perdant  toujours,  jamais  ne  gagne  ; 
Il  pourroit  quereller  fon  Traducteur  charmant, 
Sans  lui  faire,  en  Saxon,  querelle  d'Alle'mand. 


Devant 
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Devant  les  Lettres  de  la  Marquife  de  M . .. 
au  Comte  de  R... 

O,  fi  Crébillon,  le  fils, 
De  ce  Recueil  eft  le  pe're  : 
Qu'on  le  nomme  Secrétaire 

Des  Helénes  de  Paris. 

Devant  le  Petit  Prophète  de  Bohmifchhroda. 
1753- 

Momus,  Dieu  toujours  cauftique, 
Lût,  au  Dieu  de  la  Mufique, 

Ce  petit  Ecrit  mordant: 
Apollon  ne  pût  qu'en  rire, 
Vive,  dit -il ,   la  Satire 

De  mon  Ele've  *  Allemand! 

Devant  l'Amour  dévoilé,  ou  le  Syftême 
desSympathiftes,  où  Ton  explique  l'ori- 
gine de  l'Amour,  des  Inclinations,  des 
Sympathies,  des  Averfions,  des  Antipa- 
thies. 

Lifez,  Amants  !  ce  charmant  livre. 

Ici  l'Amour  eft  dévoile': 

Ce  n'elt  point  un  Enfant  ailé, 
Le  Sympathifme  vous  enyvre. 
S'il  faut,  qu'à  ta  force,  on  fe  livre, 

O  Sympathifme  !  fois  re'glé. 

Devant 

*  Mr.  G ...  à  Paris. 
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Devant  les  Poëfies  de  M.  l'Abbé  de  Chau- 
lieu,  &de  M.  le  Marquis  de  la  Fare#* 

Apôtres   de  la  Volupté', 

Ils  prouvent,  fans  difficulté, 
Combien  la  Mufe  favorife 
L'Anacréon,  homme  d'Eglife; 

Marquis  françois  !  fous  vos  Abbéf, 

Vous  marcherez  toujours  courbes. 

Devant  le  Sidney ,  Comédie  envers, 
par  M.  de  GreJJet. 

|  Quel  Prodige  !  ici  Thalie, 

À  nos  yeux,  rend  tout  charmant 

Un  Ànglois,   perfide   Amant, 
Qui,  dans  fa  Mélancolie, 

Se  damne  en  s'einpoifonnant. 

Sidney  choque  en  ce  moment  : 
Mais  on  l'aime ,  &  tout  s'oublie, 
En  faveur  de-Rofalie. 

Devant  l'Hiftoire  générale  &  particulière 
de  l'Aftronomie,  par  Mr.  Efteve.  à  Paris 
I7çc.  III  Volumes  in  12. 

Hiftoire  de  l'Aftronomie! 
Quand  enfin  tu  feras  finie, 
Crainds  une  funefte  union. 

F  4  Peni* 

•  Selon  M.  de  Voltaire,  en  ce  Marquis,  le  Talent  pour  la 
Poëûe  ne  fe  développa  qu'à  l'âge  de  foixante  ans. 
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Pénible  Enfant  d'un  Aftronome! 
Crainds  de  te  joindre,  en  nouveau  Tome, 
Au  Traite  de  l'Opinion. 

Devant  les  Principes  de  la  Science  &  des 
Mathématiques ,  à  Drefden  1750.  in  8* 

On  peut  être  grand  Docteur, 
Sans  comprendre  ces  Principes. 

Quel  qu'en  foit  le  docte  Auteur, 
Il  ne  prêche  qu'aux  Oedippes. 

Devant  les  Lettres  hiftoriques  &  phîlofo- 
phiques ,  fur  la  vie  &  les  Ouvrages  du 
Dr.  Swift,  par  le  Comte  d'Orreri. 
(traduites  par  M.  de  la  Combe  d'Avi- 
gnon.) 

Si  le  Comte  d'Orreri, 

Fût  de  Swift  l'ami  chéri: 
Parlez  Lettres  hiftoriques  ! 
D'où  vient  qu'on  vous  voit  publiques  ? 

A  la  tëtQ  de  l'Abrégé  de  PHiftoire  duPort- 
Royal ,  par  #  Racine. 

Pour  rendre  ce  Morceau  plus  digne  de  Racine, 
Il  en  faudroit  6 ter  certaine  fainte  Epine. 

Devant 
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Devant  le  Procès  ihns  Fin,  ou  PHiftoire  de 
John  Bull,  imputée  au  Dr.  Swift 

A  ce  Procès  fans  fin ,  John  Bull  !  à  ton  Hiftoire, 
Swift  n'eut  jamais  la  moindre  part. 
Que  ne  vit -il!  Le  fier  Vieillard, 

En  trinquant ,  verferoit  de  l'ancre  la  plus  noire. 

Devant  les  Lettres  Juives,  (de  M.  le 
Marq.  d'Argens.) 

Grâces  encore  à  Montefquieu, 
L'Europe  lit  ces  Lettres  Juives. 
Le  Cierge  les  trouve  trop  vives, 

Il  en  appelle  à  Saint  Matthieu; 
Nous  pouvons  dire  à  tous  nos  Prêtres: 
Lifez ,  Meffieurs  !  lifez  ces  Lettres. 

A  la  tète  des  Effais  de  Montaigne  ,  par 

Pierre  Cofte.  Quatr.  Edit.  en  VI  Vol. 

in  12.  à  Londres  1739. 

Montaigne  fouvent  mal  traite', 

Par  Pierre  Cofte  commente', 
A  fes  Cenfeurs  ici  fait  face. 

O  vous  Critiqueurs  délicats  ! 

Si  vous  ne  vous  amandez  pas, 
Que  le  Bon  -Sens  vous  faffe  grâce  ! 

F  $  Devint 
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Devant  le  Tableau  de  l'Empire 
Germanique,  i 

Il  eft  {Tir,  que  ce  Tableau 
De   l'Empire  Germanique, 
Du  bon  Heifs  bonne  Critique, 
Eft  un  excellent  Morceau  ; 
Pour  deve'nir  parfait,  le  Tableau  ne  demande 
Que  le  fage  fe'cours  d'une  Main  allemande.     . 

Devant  lesTufculanes  de  Ciceron,  tradui- 
tes par  MM.  de  Bouhier  &  d'Olivet. 

Traducteurs  des  Tufculanesî 

Vous  faites  fentir  aux  Grands, 

Comme  aux  petits  ignorants, 
Qu'ils  ne  font  que  des  Prophane». 

Soyez  furs ,  que  nos  Enfants 
Scauront  honorer  vos  Mânes, 
Traducteurs   des  Tufculanesî 

Vous  ferez  toujours  vivants. 

Devant  le  Dictionnaire  de  Mythologie, 
en  ÎII  Vol.  à  Paris  1754.  in  12. 

La  Vérité  convient  qu'il  faut  fçavoir  la  Fable  : 

Ainfî  la  Vérité  doit  encore  afTeurer, 
Que  Declauflre  nous  donne,  en  homme  infatigable, 

Un  Livre  de  fécours ,  qu'on  ne  peut  qu'honorer. 

Devant 
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Devant  le  Tclcmaque  travefty. 

Le  Tclcmaque  travefty  ! 

Monlïeur  de  Marivaux ,  ah  !  fi  : 
Si  notre  Eftime  vous  cft  chère, 
Rcfpeclez  les  Héros  d'Home're. 

Devant  PHiftoire  des  Rats,  par 
M.  Bourdon. 

L'Hiftoire  des  Chats, 
Sans  doute,  ou   peut-être, 
A  feule  fait  naitre 

L'Hiftoire  des  Rats. 
Lifons  la  première, 
Lifons  la  dernière, 

Les  Chats  &  les  Rats 

Font  de  bons  Sabats. 

Devant  le  Payfan  Parvenu,  par  M.  de 
Marivaux. 

Ce  Payfan  de  Marivaux 

Nous  donne  de  riants  Tableaux. 
C'eft  un  de  ce?  jolis  Ouvrages, 
Tout  propres  à  plaire  à  nos  Sages  ; 

Mais  l'Auteur  n'eft  pas  un  He'ros, 

Dans  l'Art  de  finir  à  propos. 

Devant  la  Payfanne  parvenue. 


Payfanne  parvenue  ! 
Parlez ,  en  fille  ingeniie, 


Au 


92  Epigraphes. 

Au  Chevalier  de  Mouhy. 
Il  vous  donne ,  e'trange  Pe're, 
Tour  à  tour,  ou  Sœur  ou  Fre're, 

Sans  vous  ache'ver :  Ah!  fi! 

Du  Chevalier  de  Mouhy, 

C'eft  un  Caprice  inoui. 

Devant  les  Oeuvres  diverfes  de  Mr.  L*** 
p**#  £  Paris  1750. 

Monfieur  le  Franc  !  vos  bons  Ecrits 
Sont  lus  partout,  partout  che'ris; 
Mais  pour  votre  Nectar  &  pour  votre  Ambrofie  : 
Il  femble  qu'on  vous  remercie. 

Devant  la  Vie  de  la  Reine  Efther,  ou  l'Egli- 
fe  perfécutée  &  délivrée  de  fes  fouffran- 
ces.  Avec  des  Rémarques  critiques  & 
morales,  par  A.  du  Lignon,  Pafteur  à 
TTournay.  Leide  1755.  en  8- 

Racine  fit  aimer  Efther  fur  le  The'atre, 
Le  Paftre  d'une  Eglife  ici  la  fait  che'rir. 

Efther,  en  époufant  un  Monarque  idolâtre, 

Fit  pourtant  un  faux  Pas,  dont  elle  eut  pu  rougir. 

Efther,  la  fainte  Efther,  toute  piaffante  &  Reine, 
Occupoit  volontiers  les  Bourreaux,  fes  Vengeurs  :  * 

Bien  au  defiiis  d'Efther,  plaçons  la  Souveraine, 
Qui  punit,  en  fauvant  le  fang  des  Malfaiteurs. 

Devant 

*  On  pourroit  appliquer  à  Efther,  ces  vers  dans  l'Efther  de 
Racine  : 

La  Vengeance  eft  dans  fon  cœur, 
Ec  la  Pitié  dans  fa  bouche. 
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Devant  les  Mémoires  de  Mdmc  de  Staal^ 
(née  Melle  Launay)  écrits  par  elle-mê- 
me, ou  Anecdotes  de  la  Régence. 
A  Amft.  &  LeipE  III.  Part.  1756. 

A  l'Auteur,  à  Ton  Siècle,  au  BeauSe'xe,  à  b  France, 
Cet  Ouvrage  honorable,  enle've  tous  les  cœurs. 
Une  Fille  héroïne  affronte  cent  Malheurs, 

Et  fait,  dans  la  BafHllc,  admirer  fa  confiance! 
Pour  l'aimable  Launay,  Lecteurs  !  ayez  les  yeux 
DesDaciers,des  Toureils,des  Vertots,  desChaulieus.* 

A  la  tête  du  Catalogue  raifonné  des  Ta- 
bleaux du  Roi,  avec  un  Abrégé  de  la 
vie  des  Peintres,  fait  par  ordre  de  S. M. 
T.  I.  par  M.  Lepicier.  à  Paris  1752. 

Sçavez-vous  le  Secret  d'unir  tous  les  Bons  Goûts? 
Trouvez-vous  beaux  les  Arts,  toutes  les  Mufes  belles? 

Ayez  ce  Catalogue,  &  vous  aurez  chez  vous 
Nombre  de  grands  Tableaux,  &  quantité'  d'Apelles. 

Devant 


Le  do&e  Dacier ,  à  peine  Veuf,  demanda  Mlle  de  Launay 
en  mariage;  lui  offrit  une  Fortune  coniidérable;  &  mou- 
rût là-deflus.  Le  fauvage  Tonral  s'humanifoit  à  l'afpeil 
de  Mlle  de  Launay.  Sur  la  rête  de  Mlle  de  Launay,  le 
grave  Abbé  de  Vtrtot  voulut  mettre ,  à  fond  perdu,  tout 
ce  qu'il  poffedeit  au  monde.  L'Octogénaire  Abbé  de  Cbau- 
lieu ,  devint  mortellement  amoureux  de  Mlle  de  Laniuiy, 
&  fit  pour  elle  les  vers  &  les  voeux  les  plus  tendres. 
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Devant  Cenie,  en  Vers  mife,  par 
M.  Des  Longs -Champs. 

Ah!  Quelle  Me'tamorphofe ! 

Que!  Efpiegle,  efprit  pe'rvers, 
A  la  gloire  de  la  Profe, 

Travéftit  Cenie  en  Vers  ? 

Devant  les  Lettres  Critiques,  fur  divers 
Ecrits  de  nos  jours,  contraires  à  la  Reli- 
gion &  aux  Moeurs  par  M.  C*** 
A  Londres  1751.  en  2.  Part. 

Pour  tenir  en  re'fpecl  certains  Auteurs  cauftiques, 
Le  Siècle  a  grand  béfoin  de  pareilles  Critiques. 

Le  Cenfeur  anonyme  auroit  pu  fe  nommer  ! 

Il  eft  jufte  &  mode'fte;  on  ne  peut  que  l'aimer. 

Devant  les  Lettres  d'amour  du  Chevalier** 
en  quatre  petits  Volumes. 

Que  l'Anonyme,  à  Cythere, 

Vite  s'aille  faire  faire 

Chancellier,  ou  bien  Dataire, 

Ou  Gre'rHer  ou  Secrétaire  ! 

Quand  le  Coeur  manque  à  l'Efprit, 
L'Efprit  perd  tout  fon  Crédit. 

Devanf 
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Devant  Aglacy  Philofophc,  ou  Cours  de 
Philofophie  à  la  portée  des  Dames,  par 
Mr.  D...  cy- devant ProfefT.  enPhilolb- 
phie.  à  Paris  1757. 

Rendons  le  Se'xe  favanf, 
Enfeignons  tout  à  nos  Beiles: 

Mais,  de  grâce,  auparavant 
Devenons  des  Fontenelles. 

Devant  le  Poème  fur  la  Déftru&ion 
de  Lisbonne. 

L'Auteur  de  ce  Poè'me  a  certes  l'ame  bonne: 

Il  fe  brouille  avec  Dieu,  pour  l'amour  de  Lisbonne. 

Devant  le  Voyage  de  Paris  à  St.Cloud,  par 
Mer ,  &  rétour  de  St.  Cloud  à  Paris, 
par  Terre.  Quatrième  Edition,  revue, 
corrigée  &  augmentée ,  avec  une  Carte 
très  exacte ,  dont  le  Plan  a  été  levé  fur 
les  lieux. 

Ah  !  quel  Ulyfle  Obfervateur  ! 
Le  Titre  feul  de  fa  Brochure 
Nous  offre  une  e'xacte  Peinture 
Du  Voyagifte- Admirateur; 
Oui,  le  Monde  eft  rempli  de  Eadauts  qu'on  admire, 
Et  qui  ne  le  fent  point,  des  Badauts  eft  le  pire. 

Devant 
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Devant  l'Ecole  des  Amis ,  Comédie 
de  M.  de  la  Chauffée. 

Que  cette  Ecole  des  Amis 
Scroit  touchante  &  profitable, 

Si  nos  Chrétiens  trop  endormis, 
Ne  la  croyoient  impraticable. 

Devant  les  Anecdotes  Littéraires,  en  2  Vol. 
(par  M.  l'Abbé  Raynal.J 

Anecdotes  Littéraires  ! 
Rendez  -  vous  plus  neceflaires, 

Recherchez  l'interréffant. 
Ou  vos  Feuilles ,  trop  vulgaires, 
Moifiront  chez  les  Libraires, 

Fuyez  cet  affront  cuifant. 

Devant  la  Méthode  aifée,  pour  conferver 
la  Santé,  jufqu'à  une  extrême  Vieilleffe 
&c.  &c.  traduite  de  l'anglois ,  à  Paris 
1752.  in  8*  par  Mr.  L*  de  Preville. 

Livre ,  qu'on  pourroit  goûter, 

Tant  qu'on  fçait  fe  bien  porter. 
Livre ,  qu'on  doit  trouver  fade, 
Si  tôt  qu'on  fe  lent  malade. 

Devant 
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Devant  les  Lettres  de  Mil.  Bolingbroke, 
iiirle  véritable  Ufegfe  de  h  Retraite,  & 
de  l'Etude  de  l'Hiitoire  &c.  trad.  de 
fttaglois  2.  Vol.  io  J2.  à  Berlin  1752. 

Que  Bolirgbroke,   peu  chrétien, 
Ne  fut  qu'un  Kfprit-fort:  c'eft  ce  qu'on  ofe  croire. 
Nul  n'a  fçû,  mieux  que  lui,  montrer  comment  l'Hiftoire 

Sçait   faire  d'un  Efclave  un  noble  Citoyen. 
Bolingbroke  avoit  lu.   Qu'importe  qu'on  le  damne? 
Pcnfoof,  comme  il  penfoit,  fur  l'Hiftoire  profane. 

Devant  la  Vie  de  Socrate,  trad.  de  l'angl. 
Amft.  1751.  in  12. 

Ce  Pamphlet ,  à  Londres  goûté, 
Plairoit  -  il  à  Paris  ?  pas  trop ,  en  vérité'. 
Tout  Paris  croit,  que  cette  hiftoire 
N'eft  rien ,  au  prix  de  l'Ecumoire. 

Devant  le  Recueil  de  Lettres  &  Mémoires, 
pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  la  vie  deMd. 
de  Maintenon.  (par  Angliviel  de  la 
Beaumelle.)  à  la  Haye  1755.  H  Volumes 
m  12. 

Dans  cette  Hiftoire  presque  immenfe, 

Dont  le  début  n'eft  qu'ennuyant, 
Le  Tableau  de  la  Providence 

Devient  un  Chef-d'œuvre  attrayant. 
Tome  IL  G  Du 
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Du  Fou ,  qui  traveitit  Virgile, 
La  Veuve,  vieille  mais  habile, 

Devient  Dame  de  Maintenon. 
Louis  quatorze,  fur  fon  Trône, 
Devient ,  Epoux  de  la  Matrone, 

Le  SucceiTeur  de  Paul  Scarron. 

Devant  PAmi  des  Hommes,  ou  Traité  de 
la  Population,  par  le  Marq.  de  Mirabeau, 
à  la  Haye  III.  Vol.  in  12. 1758. 

Hommes  !  aimez  l'Ami  des  Hommes. 
Songeons,  que  tous  nous  fommes  ne's, 
Pour  être  Agriculteurs  &  Pères  ceconomes, 

Non  pour  fervir  le»  Grands,  en  Serfs  infortunée. 
Fuyons  les  Cours,  fuyons  les  Guerres, 

Ainfi  que  nos  premiers  Ayeux, 

Cultivons    noblement  nos  Terres, 

En  futurs  Habitants  des  Cieux. 
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Nemo  ignaviâ  immortalis  faâns 

Sall.  Bell.  Jugurt. 

AVANT    PROPOS. 

Au  lieu  d'un  Supplément  confide'rable,  on  a  le  plai- 
fir  d'offrir,  aux  Amateurs  de  l'Hiftoire  Litté- 
raire, un  fécond  Catalogue  de  Chanoines  cele'- 
bre- ,  dans  la  République  des  Lettres.  Par  ces  deux. 
Catalogues,  compilée  par  un  feul  Chanoine,  qui  ne 
difpofe  que  de  fa  feule  maigre  Bibliothe'que,  il  paroit 
avec  évidence,  que  le  Nombre  des  Chanoines  Auteurs 
doit  être  prodigieux.  On  n'éxage'reroit  point ,  en  le 
déclarant  pofitivement  innombrable.  En  effe<ft quelle 
Société'  de  Littérateurs  parviendroità  nous  fournir  une 
Bibliothe'que  complette  de  tous  les  Auteurs  prébendes? 
Les  Dictionnaires  hiftoriques  &  les  Journaux  littéraires 
ont  beau  fe  multiplier  fans  cefle,  co  ne  font  pas  des 
Répertoires,  où  l'on  trouve  exactement  nommés  les 
Bénéfices  ecclefiaftiqucs ,  dont  les  Ecrivains  e'toient,  ou 
font  encore  revêtus.  Confultez,  par  exemple,  le  vafte 
Diclion  :  de  Moyen.  Prennez  la  dixième  Edition,  faite 
en  Holl.  1717.  cherchez  y  l'article  de  Copernic.  Vous 
n'apprendrez  point,  quel  païs  eut  l'honneur  de  voir 
naitre  le  Colomb  de  Mfkronomie.  Vous  n  apprendrez 
point  qu'il  fut  Chanoine  Polonois,  Chanoine  de 
Warniie. 

G  %  Cou- 
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Confultez  le  même  ouvrage  &  le  Dictionnaire  hi- 
fioriqiie  portatif  de  M.  Laduocat,i\  confideraBlement 
augmenté  à  la  Haye  ;  Vous  apprendrez  que  le  docte 
&  célèbre  Ménage  fe  fit  Eeclefiaftique»  mais  on  vous 
laiflera  ignorer  ,  qu'il  fut  Doyen  de  S.  Pierre  à  Atb- 
gers,  Succefleur  de  fon  Père,  Giiill.  Ménage,  Doyen 
<i'  Angers. 

Des  Omiiîîons  pareilles  ne  font,  il  eft  vrai, -«pie  des 
Minucies ,  qu'on  ne  reproche  point  à  des  Hiftoricns 
Littéraires  ;  auflî  je  n'en  parle ,  que  pour  faire  fentir 
ici,  qu'il  feroit  impoflible'dedrefier  un  Catalogue  corn- 
plet  de  tous  les  Chanoines,  Citoyens  de  la  Republique 
des  Lettres,  béé  Morerl,  les  Bciyles,  les  Ladvocat 
honorent  volontiers  d'un  Article  un  Auteur  médiocre, 
mais  connu  par  quantité'  de  livres  de  fa  façon.  On 
ne  fauve  pas  de  l'oubli  l'Auteur  eftimable  d'un  Ouvrage 
unique ,  qui  n'a  eu  pour  admirateurs  qu'un  petit 
nombre  de  Savants  curieux.  En  veut-on  une  preuve 
bien  claire  ?  La  voici  : 

En  io*86\  M.  Fouchcr,  Chanoine  de  Dijon ,  homme 
de  talents  <x  de  ïçavoir,  fit  imprimer  à  Paris,  chez 
Michalict  un  Traité  des  E.;g>  •     Un  Traité 

des  Bilboquets  a  Paris  auroic  tait  fortune.  Quel  mo- 
yen de  lire  un  Ouvrage  de  195.  pages,  pour  faire  con- 
noiffance  ave:  les  Hygromètres,  avec  des  Etrangers, 
grées  de  nom  &  nés  en  Angleterre?  Des  Savants  eurent 
la  charité  d'apprendre  aux  Curieux ,  que  les  Hygro- 
mètres font  des  Machines  pour  mefurer  la  Secherefie 
&  l'Humidité  de  l'Aie,  invention,  dont  on  étoit  rede- 
vable a  la  Société  Royale  de  Londres.  Des  Savants 
publièrent,  que  M.  le  Chanoine  Foucher ,  à  force  de 
rafiner  fur  l'invention  angloife ,  avoit  eu  le  bonheur 
d'inventer  d'autres  Machines,  qui  plus  durables,  &  plus 
fufceptibles  des  impréffions  de  l'Air,  n'avoient  pas  les 
défauts  des  Machines  de  Londres.  Des  Savants  an- 
non- 
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«onccrent,  que  dans  un  Hygromètre,  c!c  In  façon  de 
M.  le  Chanoine,  on  voyoit  un  Neptune,  fort.mt  de 
la  Mer,  lorsque!  Humidité  regnoit,  de  Te  cichantdans 
les  Flots,  lorsque  le  tems  fe  mertoit  en  beau.  Ces 
Savants  ajoutèrent,  que  ce  Neptune  etoit  monte  iur 
un  Char,  traîner  par  fix  Chevaux  marins,  furie  pre- 
mier des  quels  etoit  Un  Triton,  avec  une  Trompeté, 
qui  paroifloit  le  premier;  enfuite  fe  montroient  les 
Chevaux,  puis  le  Char,  qui  fe  decouvroit  peu  a  peu, 
A  rentroit  de  mùne,  à  mefure  que  la  fechereile  re- 
venoit.  Les  Journaliftes ,  dans  les  Païs  étrangers,  fe 
firent  un  devoir  de  publier  les  invention?  ingenicules 
de  M.  Faucher,  Chanoine  de  Dijon.  Cependant  ce 
Chanoine,  maigre  ton?  les  Hygromètres,  n'eft  plus  con- 
nu que  de  certains  Curieux  ;  &  le  nom  de  ce  Cha- 
noine, fi  cftimable,  ne  fe  trouve  point  dans  les  Dict. 
hiftor.  les  plus  amples. 

Que  dirai- je  du  Biographe,  qui  fe  donne  Ja  peine 
d'e'crire  toute  la  Vie  d'un  feul  Savant,  et-  ne  dit  pas 
que  ce  Savant  e'toit  Chanoine?  Il  me  femble  que  cette 
faute,  quoique  légère,  ne  laiffe  pas  de  prouver  ma 
The'fe.     En  veut-on  une  preuve  bien  claire?  La  voici. 

Feu  M.  l'Abbe'  Mosheim  traxluifît  en  Latin  le  Sy- 
fteme  intellectuel  du  cel.  Cudworth.  A  cette  occafion, 
l'Allemand  devint  le  Biographe  du  Savant  Anglois. 
Il  en  dit  plus  qu'il  ne  falloit  en  dire  ;  &  ne  dit  point 
qu'il  e'toit  Prebendier.  M.  Ladvocaf,  en  fon  Dicr. 
hift.  portât,  m'apprend  que  Rodolphe  G: dwort 7/  e'toit 
un  je.  Tliéologien  de  PEgiijc  Anglicane;  qiC 
divers  emplois  import  :  &  lucratifs:  on  ne  tue  dit 
point,  qu'il  etoit  Prebendier  ou  Chanoine  J'excufe 
romiflîcn  de  M.  Ladvocat.  L'Abbe'  Mosheim  ,  s'e'tant 
érigé  en  Biographe  de  Cudworth ,  auroi:  dû  m'ap- 
prendre,  comme  quoi  fon  He'ros  mourût  Preb 
de  Glocèfler.  Son  Epitaphe  PafTeure,  àc  reproche, 
G  3  pour 
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pour  ainfl  dire,  au  Traducteur  &  Biographe  de  Cud- 
wortb,  une  Faute  d'omifiion,  non  pas  tant  légère. 
Quand  on  écrit  la  vie  d'un  Savant  contemporain ,  on 
eft  obligé  de  connoitre  fon  Epitaphle,  connue  de  toute 
la  Ville,  où  le  Savant  eft  enterre'. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  n'aboutit  qu'à  prouver 
les  difficultés  de  livrer  des  Liftes  exactes  de  Chanoines 
célèbres  dans  la  P.epubl.  des  Lettres.  A  l'honneur  de 
toutes  les  Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales,  en  dépit 
des  Préjugés  &  des  Satyres;  Voici  un 
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-^-co/îa,  Gabriel  d5,  Chanoine  à  Coïmbre. 
Acuna,  Pierre  Carillo  d',  Ch.  de  l'Eglife  de  Pincia. 
Addijon,  Lancellot,  Preb.  à  Salisbury,  Archid.  de  Co. 

vencry,  Doy.   de  Liegflld. 
Adelard,  Cataneo  d',  Ch.  à  Vérone  &  Cardinal. 
Ager,  Nicolas,  Ch.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg  &  Pro- 

fclTeur. 
Agile.  Raymond  d',  Ch.  au  Puy. 
Agnello,  Ch.  de  Ravenne. 

ilar9  Pier.  Sanchés,  Ch.  à  Carcaflbnne. 
Aguirre.  Chriftophe  d',  Ch.  à  Compoftelle. 
Amgo  de  Efpeleta,  Pierre,  Ch.  d'Aftorga. 
Albert,  Pierre,  Ch.  a  Barcellone. 
A'ibizzis,  François  de,  Ch.  de  Pife. 
Atbonwx,  Didier  Philip,  d',  Ch.  de  Carthage'ne. 
Aldrete,  Bernardo.  Ch.  à  Cordoiie. 
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Alcfeld,    Codfchalck    d',  Ch.   Prcv.    cnfuitc  Ev.    de 

Schleswig.  * 
Aleflry,  Richard, Ch.  \\  Londres. 
AUardi  Claude,  Ch.  de  Laval 
Allix,  Pierre,  Ch.  de  Windfor. 
Aiteriis,  Niarius  de,  Ch.  à  Rome. 
Amando, Jean  de  St.,  Ch.  à  Tourna?. 
Ani/co,  Antonio,  Ch.  ;i  Païenne. 
siiulyè,  Jean,  né  M:jhoniet3ii,  Ch.  à  Valence. 
AnliaU  Zerbil,  George   Prince  d',  Grand    Prevot  de 

Magdebourg,  Ch.  &  Ev.  de  Merfebonrg. 
Antelmi, Char!.,  Prtvot  de  Frejus,  Ev.  de  Grafie. 
Aranthon,  Jean  d',  Ch.  de  Genève  ou  d'Annecy. 
Ariguecio,  Valérie,  Ch.  de  Peroufe. 
y^/7z,  Simeon,  Ch.  de  Heretbrd. 
AJJemanni,  Jofeph.  Simon,  Ch.  à  Rome. 
Athèftin,  Efayc,  Ch.  à  Padoue. 
Attis,  Alexandre  d',  Ch.  du  Vatican  à  Rome. 
Avaiine,  Viclor  d\  Ch.  de  Tours. 
Auellar,  André  d',  Ch.  de  Coïmbre. 
Avellar,  Franc.  d\  Ch.  de  Port-Alegre. 
Avila,  Diego  Guillien,  Ch.  de  Palencia. 
Auberty  Jean,  Ch.  de  Laon. 
Audejant,  Humbert,  Ch.  à  Bruges. 
Augurcllo,  Jean  Aurele,  Ch    de  Trevico. 
Augnjlin,  Patricius,  Ch.  de  Sienne. 

Babenberg,  Lupold  de,  ou  Bebenbcrg  d'Egloffitein, 
Ch.  de  Mayence,  Wurtzbourg  &  Bainberg,  Ev. 
de   Batnberg. 

Bâcher,  Jodocus,  Ch.  à  Douay. 

Bal,  Jofeph,  Ch.  à  Paris. 

Balderic,  Ch.  de  Terovane ,  Ev.  de  Noyon. 

G  4  Balieie, 

*  Les  Ecrits  de  ce  Prélat,  mort  le  2$.  de  Janv.  1541.  font 
devenus  très  r^res  V.  Vogts  Catal.  libror.  rarior.  Se  Mol- 
lir; Cimbr.  Litter. 
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Ballrîc,  ou  Baie,  Jean,  Ch.  de  Cantorbery. 
Balgid,  Jean,  Prebendier  de  Salisbury. 
BandinL,  Ange  Marie,  Ch.  à  Livoume. 
Barlow,  Thom.,  Ch.  d'Oxford,  Ev.  de  Lincoln. 
Barlow,  Guill.,  Doy.  de  Chichefter,  Ev.  de  Rochefter. 

<5c  puis  de  Lincoln. 
Barioia,  GiiilL,  Ch.  &  Archid.  de  Salisbury. 
Barreiro,  Lupo,  Ch.  d'Evora. 

Bartenfteitu  Jean  Phil.  de,  Ch.  de  St.  Th.  à  Strasbourg. 
Bartholin.  Gafp. ,  Ch.  à  Rohtfchild. 
Ba/lre,  Ch.  &  Archid.  k  Se'ez. 
Batluirjî,  Ralph,  Doy.  de  Wells. 
Battcli/,  Jean  ,  Ch.  6;  Archid.  de  Cantorbery, 
Bautru  des  Matras,  Charles,  Ch.  d'Angers. 
Bechtoid,  Jean,  Ch.  de  St.  Thom.  à  Strasbourg. 
Bccon,  Thom. ,  Prebendier  à  Cantorbury. 
Beeck,  Jean,  Ch.  à  Utrecht. 
Bcklnton,  Thom.  de,  Doy  à  Londr.  Ev.  de  Bath  & 

Wells. 
Bencdiïïo,  Ch.  de  S.  Pierre  à  Rome. 
BrnzoniOi  Rutil.,  Ch.&  puis  Ev.  de  Loretfe. 
Bcrardi.  Angelo,  Ch.  de  Viterbc. 
Etranger,  Trefor.  &  Ecolâtre  de  S.  Martin  de  Tours. 
Bernardon,  Guill.,  Doy.  de  Challon-fur-Saone. 
Bernart,  Ulmar,  Ch.  à  Louvain. 
Bernegger,  Matthias,  Ch.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 
Beroald,   Franc.  Sr.  de  Vervillc,  Ch.  de  St.  Gatien  à 

Tours. 
Bertinus,  Pier.  Paul,  Ch.  de  Sienne,  Ev.  de  Chiufi. 
Bertrand,  Pier  ,  Doy.  du  Puy,  Ev.  d'Autun,  &  Card. 
Beuthcr,  Jean  Michel,  Ch.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 
Blc,  George,  Ch.  de  St.  Thom.  à  Strasbourg. 
Bicgaczeiviecz,  Adelbert,  Ch.  de  S.  Anne  à  Cracovie. 
Blni,  Severin ,  Ch.  de  div.  Colleg.  à  Cologne. 
Blanchie Ttld*  Jufte,  Ch.  à  Anvers. 
Bianco,  Antoine,  Gr. 4Prev.  de  Tortone. 
Boan,  Ferdinand,  Ch.  de  Badajoz. 

Bocquil- 
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Bocquillot,  Lazare    André,   th.  f  de   Mont -Real   âc 
d'Avalon. 

Bodcn,  Jean,  Ch   de  S.  Jean  à  Bois  le  Duc. 

Boeder  y  J.  Ch.  de  S.  Th.  a  Strasbourg. 

Boeder,  J.  Heur.  Fils  du  prec. ,  Ch.  à  Strasbourg. 

Boeder,  J.  Henri,  ICte  &  Ch.  de  St.  Thom.  à  Stras- 
bourg. 

Bois,  Jean,  Ch.  d'Ely  &  Prebend.  de  Canterbury. 

Bolton,  Samuel,  Prebend.   de  Weftmunftcr. 

Bombardino,  Antoine,  Ch.  de  Padoue. 

Bonouia,  Jean  de,  Ch.  à  Palerme. 

Borga  ,o,  Paul,  Ch.  de  S.  Pierre  &  Ev.  de  Padoue. 

i?or«,  Jacob,  Ch.  à  Merfcbourg. 

Borner,  Chrét.  Freder.,  Ch.  Chantre  &  Senieur  de 
Meiflen. 

ifos,  l'Abbe'  du,  Doy.  de  Lucon  en  Poitu. 

Bojwel,  Prebendier  à  Wells. 

Bouche,  Honorât,  Ch.  de  Prév.  d'Aix. 

Bouchot,  Ch   de  h  Co'leg.  St.  Croix,  à  Pont  à  Mouflon, 

Boudot,  Paul,  Ch.  à  Cambrai. 

Boyer,  François,  Ch.  de  Mont-Brifon. 

Boys,  Jean,   Ch.  d'Eîy. 

Bradshaw,  Guill.  .  Doy.  de  Chrift.  Ev.de  Briftol. 

Breslay,  Pierre,  Ch.  &  Chantre  d'Angers. 

Bret,  Henri  le,  Prévôt  de  la  Cath.  de  Montauban. 

Bretonneau,  Guy  de ,  Ch.  de  S.  Laurent  de  Plancy. 

Brice,  Germain,  Ch.  &  Archid.  d'Albi. 

Bridges,  Je3n,  Doy.  de  Salisbury,  Ev.  d'Oxford. 

Brie,  Germain  de,  Ch.  à  Paris. 

Brito,  Didier,  Ch.  de  la  Cathed.  de  Coïmbre. 

Brochard,  Jean.  Doy.  du  Vatican. 

Brochmmin ,  Gafp.  Erafnie,  Ch.  à  Lunden  &  Roht- 
fchild  Ev.  de  Seland. 

Brogberen,  Jean,  Ch.  de  S.  Jean  à  Ratisbonne. 

Brouillier,  Jean,  Ch.  de  la  Cathed.  du  Mans. 

Brow%e,  Thom.,  Ch.de  Windfor. 

Bmdzevo,  Albert  de,  Ch.  à  Cracovie. 

G  5  J5r«», 
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Brun,  Gérard,  Ch.  a  Deventer. 
JBuchel,  Hubert,  Ch.  à  Utrecht. 
Bnckevort,  Jaq.  Ch.  de  l'Egl.   Coll.  en  Velde  à  Ra- 

tisbonne. 
Buckeridje,  Jean,  Ch.  à  Windfor,  Ev.  de  Rochefter  & 

d'Ely. 
Bungo,  Pierre ,  Ch.  à  Bergame, 
Bunney,  François,  Prebendier  à  Durham. 
Buratto,  Marc  Antoine,   Ch.  au  Vatican. 
Burch,  Lambert  van  der,  Ch.  &  Doy.  à  Utrecht. 
Burrus,  Pierre,  Ch   d'Amiens. 
Buxdorffy  Didier  de,  Gr.  Doy.  &  puis  Ev.  de  Naum- 

bourg. 
Buxdorffy  Damien  de,  Ch*   de  Naumbourg. 

Cabham,  Thom.  de,  Sous-Doy.  de  Salisbury,  Archev. 

de  Canterbury. 
Cabrera,  Jean  Cavallero  de,  Ch.  de  Lima,  en  Amer. 
Cadonici,  Ch.  de  la  Cathédrale  de  Crémone. 
Cagnet,  Antoine,  Ch.  de  Meaux. 
Calen,  Walter,  Ch.  à  Oxford. 

Calderon,  Antoine,  Ch.  de  Tolède,  Archev.  de  Grenade» 
Camerarius,  Corneille,  Ch.  de  S.  Pierre  à  Lille. 
Camp,  Jacob,  Ch.  &  Archid.  d'une  Colleg.  à  Mayencc 
Campagnol  a.  Barthol. ,  Ch.  &  Chanceilierde  la  Cathed. 

de  Vérone. 
Campi,  Pierre  Marie,  Ch.  de  la  Cathed.  de  Plaifance. 
Cantagalio,  Dominique,  Ch.  à  Rome. 
Cantenac,  Benech  de,  Ch.  de  laMetrop.  deBourdeaux. 
CapHifl'h  Antoine,  Ch.  à  Padoue. 
Cardona,  J  Bapt  ,  Ch.  à  Valence,  Ev.  de  Tortofe. 
jCarillo,  Martin,  Ch.  à  Sarragofle. 
Carondelet,  Jaq.,  Ch.  &  Prèv.  à  Liège. 
Carpzov,  Jean  Benoit,  Ch.  à  Zeitz. 
Carpzor.  Aug.Ben.,  Ch.  à  Merfebourg  &  Naumbourg. 
Caftillionc,  Bonaventura ,  Ch.  à  Milan. 
Caiïii/ione,  Jofeph.  Antoine.  Ch.  à  Milan. 

Catar 
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Catalono,  Jean  Pierre,  Ch.  du  Vatican,     j 

CaLineo,  François,  Ch.   à  Florence. 

Caitrrcs,  Jean  de,  Ch.  d'Amiens. 

Cclano,  Ch.  à  Naples. 

Crrtani,  Jacq.  ,  Ch.  à  Bologne. 

Chambre,  Jean,  Ch.  à  Windfor. 

Chapeauville,  Jean  de,  Ch.  &  Archid.  de  Liège. 

Chapuis,  Claude,  Doy.  de  l'Egl.  de  Rouen. 

Chajlelain,  Clande,  Ch.  de  N.  D.  à  Paris. 

Chérubin,  Flavien,  Ch.  à  Rome. 

Chefterfield,  Thom,  Ch.  de  Coventry  &  Lightfield. 

Chetwynd,  Edouard ,    Doy.  de  Briltol. 

C/iockier,  Jean  de,  Ch.  à  Liège. 

Chrijpoltis,  Cefar  de,  Ch.  à  Peroufe. 

Ciaccono,  Pierre,  Ch.  à  Seville. 

Ciampoli,  Ch.  de  St.  Pierre  à  Rome» 

Cichocki,  Caipar,  Ch.  à  Sendomir  en  Pologne. 

Circa,  Bernard,  Ch.  &  Gr.  Prêv.  de  Pavie,  Ev.  de  Fa- 

ventia. 
Cirilto,  Bernardino,  Ch.  de  S.   Marie  Maj.  à  Rome. 
QappO,  ou  Chiapp3,  Bartholom. ,  Ch.  à  Ge'nes. 
Clemmgis,  Nicol.  de,  Tréfor.  de  Langres  &  Chantre 

de  Bayeux. 
Clichthove,  Jodoc. ,  Doy.  de  Chartres,  Aut.  de  VAnti- 

Lutherus. 
Cobden,  Edouard,  Ch.  &  Archid.  à  Londres. 
Cochlœus,  Jean,  Doy.  à  Francford  fur  le  Main. 
Collin,  Rodolphe,   Ch,  au  Miinfter,  dans  l'Argow  en 

SuiiTe. 
Colonne,  Raoul  de ,  Ch.  de  Chartres. 
Conradi,  Bartholom.  Ch.  à  Bethlehem  près  deLouvain, 
Conybeare,  Jean,  Doy.  d'Oxford. 
Coret,  Pierre,  Ch.  à  Tournay. 
Corradof  Pyrrhus,  Ch.  de  Naplei. 
Corteccia,  François,  Ch.  de  S.  Laurent,  à  Florence. 
Cotreau,  Jean,  Ch.  à  Tournay. 
Cotrona,  Antoine,  Doy.  de  Sicili,  en  Sicile. 

Cofme, 
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Co.'me,  Doy,  à  Prague. 

Coiifin,  Jean,  Ch.  à  Tournny. 

Cragius,  Nicol.,  Doy.  deRipen  enjutlande. 

Crashow,  Richard,  Ch.  à  Lorette^ 

Crom'er,  Martin,  Ch.  à  Cracovie,  Ev.  de  Warruie. 

Cf/bulski,  André,  Ch.  de  St.  Florian  à  Cracovie. 

Czerniki,  Ch.  de  S.  Anne  à  Cracovie. 

Danhauer,  Jean  Conrade,Doy.  de  S.  Thom.  à  Stras- 
bourg. 

Daoiz,  Etienne,  Ch.  de  la  Cathed*  de  Pampelune. 

Delris,  Jean,  Doy.  &  gr.  Vicaire  d'Anvers. 

Demie,  Ch.  &  Archid.  de  Rochefter. 

Deslyons,  Jean,  Doy.  de  Senlis. 

Defmahis,  Marie  Grotefte,  Ch.  d'Orléans. 

De/monts,  Guillaume*  Ch.  de  Lincoln. 

Diceto,  ou  Difieto,  Rodolphe  de,  Doy.  de  S.  Paul,  à 
Londres. 

Dinter,  Edmond,  Ch.  à  Louvain. 

Dieu,  Jean  de,  Ch.  à  Bologne. 

Dobrocieski,  Nicolas,  Ch.  à  Sendomir. 

Docampo,  Gonfalve,  Ch.  de  Seville,  Ev.  de  Cadix. 

Dominico,  Floco  André,  Ch.  à  Florence. 

Do/ma,  Delgado  Roderic,  Ch.  de  Badajoz. 

Dreyer,  Matthias,  Ch.  à  Hambourg. 

Driedo,  ou  Dridoens,  Jean,  Ch.de  S.  Pierre  à  Louvain, 

Ducaffe,  Ch.  à  Condom. 

Dndinck,  Jodocus  à,  Ch.  à  Refen. 

Dudon,  Ch.  &  Doy.  de  S.  Quentin  en  Vennandoii. 

Dullarde,  Jean,  Ch.  à  Liège. 

Duport,  Jean,   Doy.  de  Peterborough. 

Duppa,  Brianus,  Doy.  à  Londres. 

Dm  an,  Jean  Paul.,  Ch.  &  Archid.  deBarcellone. 

Durand,  Guillaume,  Ch.  &  enfuite  Ev.  de  Mende. 

Ebcndorjferàt  Hafelbach,  Thom.,Ch.  deS.Et.  à  Vienne. 
Echalas,  Jean  d',  Ch.  à  Salainanque. 

Echard, 


CE    L .  B    B    R   E    S.  )  IOQ 

Echardi  Laurent,  Prcbcnd.  à  Lincoln. 
Eding,  Cyriacus,  Ch.  d'une  Colleg.  à  Magdebourg. 
Eccoutc,  Jean  d',  (  h.  &   Trcïorier  à  Lille. 
Ecdes,  Richard,  Doy.  de  Worcru-iter. 
!  Eifengrem,  Guill. ,  Ch.  à  Spire. 
JS/fl  ;  [enri,  Ch.  à  Tournay. 

I  •/  "<y.  1  r.uiç.  ,  Ch.  de  Valence,  enfuitc  Jefuite. 
E/L  Gtnl).,  Prev.  de  S.  Pierre  à  Douay. 
Éveiilon,  Jacq. ,  Ch.  &  Gr.  Vicaire  d'Angers. 

Faber,  Adrien,  Ch.   de  St.  Orner. 

Eabcr,  J&V*  .Ch.  de  Langres. 

Falvo,  J.  Bapt. ,  Ch.  de  Martorano  &  de  Cofenza,  Ev. 

de  Mariîco. 
Far/an,  Fvançois,  Ch.  à  Sajamanque. 
Faufti  Jean,  Ch.  de  S   Thom.  à  Strasbourg. 
Feltz,  Jean  Henri,  Ch.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 
FeneL  Ch.  de  l'Egl.  de  Sens. 
Fernandez,  Eraanuel,  Ch.  de  Lamego. 
Fernandez  de  Madrit,  Ch.  à  Palenzia,  Archid.  d'Alcor. 
Feuftking.  Jean  Henri,  Ch.  ck  Prév.  de  Kemberg. 
Fidel,  Louis,  Ch.   à  Tournay. 
Ficlde,  Richard,  Doy.  de  Glo.hchVr. 
Filipowitz,  Stanislas,  Ch.  de  S.  Florian  à  Cracovie. 
Filpon,  Jean,  Ch.  &  Archid.  de  Winchëfter. 
Finckelthaus,  Sigismond,  Ch.  à  Merfebourg. 
Fijcher;  Jean,  Prév.  d'une  Colleg.  à  Magdebourg. 
Flamens,  Guill. ,  Ch.  de  Langres. 
Fleetwoot,  Guill.  Ch.  de  Windfor. 
Fleinmyngc,  Robert,  Doy.  de  Lincoln. 
Flodoard,  Ch.  de  Reims. 
Fonfeca,  y  Figueroa,  Ch.  de  Tolède. 
Foreftier,  Pierre,  Ch.  d'Avalon  en  Bourgogne. 
Foterby,  Martin,  Prebcnd.  à  Canterbury. 
Fouetter,  Ch.  de  Dijon. 
Fox,  Jean,  Ch.  à  Salisbury. 
Fredoli,  Berenger,  Ch.  à  Beziers,  Evëque  de  Bcziert 

&  Card.  Frer* 
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Frenzel,  Jean,  Ch.  à  Zeitz. 
Fromond,  Libertus,  Doy.  à  Louvain. 

Fuentiduegna,  Pierre,  Ch.  à  Salamanqu», 
Fu'ùer,  Thomas,  Ch.  de  Salisbury. 

Gagliardi,  Paul,  Ch.  de  Brefcia. 

Gaiatrezza,  ou  Galarza,  Pierre,  Ch.  à  Murcia  Ev.  de 

Coria. 
Gaîen,     Matthieu,  Ch.  âc  Prêv.  à  Douay. 
Galli,  Ch.  de  Norxvich  &  de  Glocefter. 
Garzia,  Martin,  Ch.  à  Saragoflfe,  Ev.  de  Barcellone. 
Garzia  de  Trafmiera,  Diego,  Ch.  à  Palencia,  Ev.  de 

Zamora. 
Gardaier,  Richard,  Ch.  d'Oxford. 
Gaultier,  de  Lille   ou  de   Chatillon,  Ch.  de  Rheims 

&  d'Amiens. 
G.'.atier,  Mappes,  Ch.  &  Archid.  d'Oxford. 
■Gautier,  Cornu,  Doy.  de  l'Eglife  de  Paris,  Evéque 

enfuite. 
Gaze,  Guill.  Ch.  d'Arras. 

Geûicky,  Pierre,  Gr.  Doy.  de  la  Cathedr.  de  Cracovie. 
Geinax,  Ch.  à  Bulles. 
Gemm'ingen,  George  de,  Gr.  Prév.  de  la  Cathedr.  de 

Spire. 
Gejîel,  Corneille  van,  Ch.  à  Malines. 
Gkent,  Guill. ,  Prév.  dWrnheim. 

;/,  Girolamo,  Ch.   de  S.  Ambroife  à  Milan. 
Gibbon,  Jean,  Ch.  à  Bonn,  enfuite  Jefuite. 
Gibon,  Edmond,  Archid.  de  Surrey,  Ev.  de  Londres. 
Giovanni  di  Giovanni,  Ch.  de  la  Metrop.  de  Païenne. 
Girard,  Ch.  ôc  Archid.  d'Angoulëme. 
Gocien,  Conrade,  Ch.  d'Anvers. 
Godent  Henning,  Ch.  à  Erford. 
Godoiphin,  Henri,  Ch.  de  S.  Paul  à  Londres. 
Godwin,  Franco.*,  Sous-Doy.  d'Exeter,  Ev.  deHereford. 
Goie,  Théophile,  Ch.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 
Gutinitz,  Baitholora.  Ch.  à  Merfebourg. 

GomeZj 
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Gomez,  Miedes  Bernh.  Ch.  à  Valence, Ev.  d'Albarazio. 

GojzkoiL'ski,  Adelbert,  Ch.  de  S.  Morian  à  Cracovie. 

Gramaye,  J.  Bapt. ,  Prév.  d'Arnheim. 

Grave,  Thom.  Ch,  de  Peterborough. 

Graunt,  ou  Grant,  Edouard,  Ch.  de  Wcftmunfter. 

Grecd,  Guill.,  Ch.  d'Oxford,  Archid.  deWilton. 

Grégort,  John,  Prcbcnd.  à  Chichefter. 

Grégoire,  Jean  Ch.  à  Bnigges. 

Greg ori,  John,  Ch.  &  Archid.  de  Glocefter. 

Grejemund,  Théodore,  Ch.  de  S.  Etienne  àMayence. 

Grindally  Edmond,  Ch.  de  S.  Paul  à  Londr.  puis  Ev. 
de  Londr.  enf.  Archêv.  de  Cantorb. 

Grodeck,  Jean,  Doy.  de  Glogau. 

Grù'nejchild,  Martin,  Ch.  à  Tongerloë. 

Grzymata,  Adelb. ,  Doy.  de  S.Anne  à  Cracovie, 

Gnalter,  Ch.  à  Terovanne  en  Artois. 

Giïajco,  O&avien  Comte  de,  Ch.  à  Tournay. 

Gadenus,  Jean  Leopold,  Ch.  à  Erfort. 

Guerra  de  Lorca,  Pierre,  Ch.  à  Gre'nade. 

Guerric,  ou  Gouarric,  Ch.  à  Tournay,  Abbé  de  S. 
Igniac. 

Guibert,  ou  Gilbert,  Ch.  d'Auxerres,  puis  Ev.de  Lon- 
dres. 

Guïbert,  ou  Gilbert,  Doy.  de  S.  André'  à  S.  Amand. 

Guidiccione,  Lelio,  Ch.  de  S.  Mar.  Magg.  à  Rome. 

Guillon,  Egide,  Doy.  de  Granfey  en  Bourgogne. 

Guife,  Nicol.  Ch.  de  la  Metrop.  de  Cambray. 

Gundelftngen,  Henri,  Ch.  à  Berne. 

Jfaer,  Florentin  van  der,  Ch.  &  Tre'for.  à  Lille. 
Bail,  Richard,  Ch.  à  S.  Orner. 
Ballier,  Pierre,  Ch.  de  Rouen. 
Bammond,  Henri,  Ch.  d'Oxford. 
Banmer,  Meredit,  Ch.  &  Trefor.  à  Dublin. 
Barding,  Thom.,  Ch.& Trefor.  de  Salisbury. 
Barpsfield,  Nicol.  Ch.  &  Archid,  de  Canterbury. 
Barrichmïd,  Nicol.  Ch,  de  S.  ThomT  à  Strasbourg. 

Harte, 
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Harte,  Gaultier,  Ch.  de  Windfor. 

Haujon,  Jean,  Ch.  à  Oxford. 

Hebenftreit,  J.  Chrét.,  Dr.  &  Prof,  à  Leipf.  Ch.  * 

Meifien. 

Heidçck,  Henri,  Ch.  d'une  Colleg.  à  Magdebourg. 
Hett,  George  de,  Ch.  de  S.  Barthol.   à  Francford. 
Hemerê,  Claude.,  Ch.  à  S.  Quentin. 
Jlemingford,  Walter,  Ch.  à  GifTeburne. 
Hemmerieift,  Félix,  ou  H'àmmerlein ,  Ch.  à  Zurich. 
Jffenckel,  Jean,  Ch.  à  Breslau. 
lierbefi,  Benoit,  Ch.  à  Pofen,  enfuite  Jefuite. 
Herminien,  Nicol    1',  Ch.  Theol.  &  Archid.  du  Mans, 
Heskin,  Thom. ,  Ch.de  Salisbury,  enfuite  Dominicain. 
Hîckes,  George,  Doy.  de  Worcefter. 
Hodges,  Thom.  Doy.  de  Hereford. 
Hotii],  Humphry,  Ch.  d'Oxford. 
Hœpjfner+  Henri,  Ch.  à  Zeitz  &  à  Meiflèn. 
Ho. iler,  Gnill.,  Ch.  de  S.  Paul  à  Londres. 
Hollander,  Jean,  Ch.  à  Mons. 
Hoiijday,  Barten,  Ch.  &  Archid.  d'Oxford. 
Honcamp,  Matthias,  Ch.  de  N.  D.  à  Mayence.  î 
Hoîiocla,  Antoine,  Ch.  dAvila. 
Hoocker,  Richard,  Ch.  à  Canterbury. 
Hopper,  \  ajet.  Ant. ,  Prev.  de  S.  Pierre  à  Louvain. 
Horn,  Robert,  Doy.  de  Durham,    Ev.  de  Winton. 
Horneck,  Ant.,  Ch.  de  Weftmunfter. 
Hoskjns,  Jean,  Prebend.  de  Hereford. 
Jiottinger,  J.  Henri,  Ch,  a  Zurich. 
Ifoucke,  Laurent,  Ch.  d-  Archid.  d'Ypres. 
Houpelande,  Guill.  de,  Ch.  de  N.  D.  à  Paris. 
Huber,  Jean,  Ch.  de  S.  Etienne  à  Strasbourg. 
Humphred,  Laurent,  Doy.  de  Glocefter,  puis  de  Wii 

chefter. 

Htilfeman,  Jean,Ch.  à  Zeitz,  à  Naumbourg,àMeitTei 
Hunœnus,  Auguftin,  Ch.  à  Louvain. 
Huntington,   Henri  d',  Ch.  de  Lincoln,  Archid.  de 

Huntington, 

Hutten, 
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Huttett,  Léonard,  Ch.  Sous-Doy.  d'Oxford. 
Huivetter,  Louis,  Ch.  de  S.  Martin  à  Yprei. 

gfacobi,  Jean,  Ch   à  Bniggcs. 
oJacobilli,  Michel  Ange,  Ch.  de  Foligni. 
janvier,  Nîcol. ,  Ch.  &Archid.  à  Chartres. 
^Jarmitndoiviez,    Cafimir,  Ch.  de  Touflaints  à  Cra- 

covie. 
Ibboty  Benjamin,   Prebend.  à  Weftmunfter,  Tre'for. 

à  Wcils 
Inghen,  Marfile  ab,  Ch.  de  S.  André'  à  Cologne. 
£)'oluinne,  Jean  de,  Ch    à  Païenne. 
ofoty,  Ch.  de  la  Chapelle-aux-Riches  de  Dijon. 
3'ona*,  Angrim,  Prev.   à  Hole  en  Islande. 
Qjfotedziowïki,  Antoine,  Ch.  de  S.  Anne  a  Cracovie. 
oJfouan,  Guill. ,  Ch.  de  Tours. 

IJ'enach,  Jean  d\  Gr.  Doy.  de  la  Cathed.  deNaumbourg. 
Ittig,  Thom.,  Ch.  à  Meiflen. 
ffulien,  Pierre  de  St. ,  Doy.  de  Chalons. 
$uret,  François,  Ch.  de  Langres. 

Kalkar,  Henri,  Ch   à  Cologne. 

Kalewskiy  Franc.,  Prev.  de  Totiflaints  à  Cracovie. 

Kerckhou,  Simon,  Ch.  à  Gand. 

Keiie,  Jacob  de,  Ch.  de  la  Cathedr.  de  Cambray. 

JÙng,  Henri,   Ch.   &  Archid.  à  Colchefter,  Doy.  de 

Rochefter. 
Krzynowski,  Antoine,  Ch.  de  S-  Florian  à  Cracovie. 
Kuhn,  Jean  Gafpar,  Ch.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 
Kutlierowskiy  Stanislas,  Ch.  de  Touflaints  à  Cracovie. 

Pour  ne  pas  trop  fatiguer  la  viie  du  Lecteur ,  qui 
vient  de  voir  les  noms  de  plus  de  300.  Chanoines,  Au- 
teurs célèbres,  l'Imprimeur  de  ces  Babioles  prefente 
ici  l'Intermezzo  juivant. 
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LES 

AMOURS 

D'OROSE    et  D'AGATHE. 

Ogtù  diletio  e  ftoglio, 
lutta  la  vit  a  è  inar. 

Pietro  Metafinjîo  de/l  Olintp. 
Attoll.  Sc.V. 

AVANT-PROPOS. 

Peut  -  on ,  fans  s'attrifter ,  lire  dans  l'Hiftoire  facrée 
les  Amours  de  Samfon  &  de  Bailla  >•  les  Amours 
d' Holofevnes  &  de  Judith;  les  Amours  de  Da- 
vid &  de  Beihjabce?  Peut -on,  fans  s'attrifter,  lire 
dans  PHiftoire  prophane  les  Amours  de  Marc-Antoi- 
ne &  de  Ciéopatvc?  Certes  nous  fommes  tout  di- 
fpenfés  de  compofer  des  Romances  amoureux,  afin 
d'apprendre  au  Genre  humain,  combien  pour  lui  l'A- 
mour eft  redoutable.  Cependant  on  ne  cefle  point 
de  régaler  le  Public  d'Anecdotes  galantes,  ou  vrayes 
ou  ccntirouvés.  On  fe  flatte  fans  doute ,  qu'à  la  fin 
lesHommes  deviendront  raisonnables.  Je  ne  fuis  point 
afiez  fou  pour  l'efpérer,  ni  aflez  deféfperé,  pour  con- 
damner le  zéîe  de  nos  Moraliftes.  Je  voudrois  feule- 
ment, qu'ils  ne  lui  facrifiaflfent  plus  la  Charité',  la  Dé- 
cence &  les  Egards,  qu'on  doit  à  certains  Perfonnages. 
A  la  bonne  heure,  que  les  Suètones  à  venir  transmet- 
tent à  la  Pofterité,  les  égarements  des  Rois  &  des  Prin- 
ces. Si  îesLoix  de  l'Hiftoire  l'exigent;  la  bonne  Mo- 
rale nous  défend  de  divertir  le  Peuple,  aux  dépens 
de  fon  Souverain.  Aux  yeux  des  Petits ,  expofer  les 
Desordres  des  Grands:  c'eit  aux  Desordres  des  Grands, 
inviter  les  Petits  -,  parce  que  l'Homme  eft  un  animal, 

enclin 
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enclin  à  imiter,  par  fa  nature  même*  Par  l'expérience 
de  tons  les  Siècles,  nous  concevons,  que  les  Femmes 
gouverneront  toujours  des  Hommes,  maigre  notre  an- 
cienne &  maigre'  notre  nouvelle  Philofophic.  L  ans  Xlf, 
ce  digne  Vlonrque,  ce  vni  Perc  de  ion  Peuple,  di- 
foit,  non  fans  connoiflàftoc  de  caufe,  *\\\c  l\-J;nunr  eft 
le  Roi  des  jeunes  gens,  &  le  Tyran  des  fie •illards. 
Louis  XII.  en  fir  lui  même  la  funeile  expérience.  Sa 
pailion  pour  Marie  d'Angleterre,  iœur  de  Henri  VIIT, 
lui  conta  la  vie. 

Il  ne  nous  refte  donc  rien  de  mieux  à  faire,  que 
d'enfeigner  à  nos  Femelles,  l'Art  de  régner  fagement 
fur  les  Hommes.  Moyennant  cet  art,  nos  fatales  Foi- 
blelfes  deviendroient  d'heureufes  fottifes  II  eft  trifte 
de  dire,  que  c'eft  pourtant  l'Art  le  plus  néglige',  même 
par  des  Femmes  éclairées  &  bien  intentione'es.  La 
Monarchie  univerfelle  ,  dont  les  Politiques,  bons  Pro- 
phètes, nous  difent  tant  de  belles  chofes,  pourroit  tom- 
ber un  jour  eu  quenouille.  Cette  Monarehie  ne  fera 
jamais  le  partage  d'un  Homme,  tant  qu'on  verra  des 
Femmes  fur  la  Terre.  C'eft  à  tort,  qu'on  déclame  ii 
brutalement  contre  l'Amour.  Nous  ne  devrions  crier, 
que  contre  l'ignorance  des  Belles,  qui  nous  dominent, 
&  qui  nous  impofeiit  des  Jougs  dangereux  ou  ridicu- 
les. L'Amour  eft,  fans  contredit  une  Pailion  féconde 
en  malheurs  &  en  défaftres.  Mais  cette  pailion  peut 
devenir  fertile  en  fuccès  falutaires,  en  Evénements  glo- 
rieux &  non  moins  folides.  Pour  prouver  la  Théfe, 
on  ne  citera  qu'un  fcul  Exemple ,  tiré  de  l'Hiftoire  de 
France.  ** 

H  2  La 

*  Montaigne,  fort  fujet  à  imiter,  dit  plaifamment  de  lui 
même:  j'ay  une  condition  fingereiTe  &  imitatrice  Eu". 
L.  III.  Ch.  V. 

**  Ceux  qui  n'aiment  pas  PHiltoire,  pourront  confuîter  la, 
Pucclle  d'Orléans ,  Poème  de  V. 
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La  France,  en  proye  aux  Anglois,  fous  le  règne  de 
Charles  VII.  ccurroit  risque  de  devenir  une  Province 
de  l'Angleterre.  Charles  VII.  n'e'toit  pas  homme  à 
fauver  le  Royaume.  Mais  Charles  VIL  etoit  eper- 
dûment  amoureux  de  la  belle  Agnès- Sor  et;  &  Agnès- 
Sorel  n'e'toit  pas  femme  à  livrer  aux  Anglois  fon  Ro- 
yaume &  fa  Patrie.  La  Belle,  indignée  de  la  conduite 
de  fon  Efclave  couronne,  s'avifa  d'un  ftratagéme  amou- 
reux, qui  triompha  de  la  Léthargie  royale.  Finement 
elle  fit  accroire  à  Sa  Ma  jette'  Celadonienne ,  que  fui- 
vant  une  Prédiction  abfolument  infaillible,  elle  (la 
pauvre  Agnes)  appartiendroit  un  jour  à  quelque  Mo- 
narque valeureux,  à  quelque  Guerrier  Vainqueur,  à 
quelque  He'ros  fur  un  Trône.  Quel  coup  de  foudre 
pour  le  tendre  Charles  VII  !  La  peur,  de  voir  tom- 
ber fon  adorable  Agne's  entre  les  mains  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  fît  du  Chariot  un  Achille.  Il  chaffa  les  An- 
glois du  Royaume  d'Agne's-Sorel ,  &  c'eft  ce  qu'il  n'au- 
roit  jamais  fait,  fans  ion  fol  amour,  fans  fa  fotte  Ja- 
loufîe. 

François  I .  Prince  brave  &  judicieux,  furnommé  le 
Père  des  Mufes,  n'ignora  point  cette  Ane'cdote  politi- 
que. 11  fe  mocqua  des  miracles  prétendus  de  la  Pu- 
celle  d'Orléans.  Il  rendit  pleinement  juftice  à  laRufe 
ingenieufe  de  l'admirable  Agnes,  l'Enchantereflfe.  Com- 
munément les  Rois  ne  fe  plaifent  pas  trop  à  chanter 
les  Sultanes  favorites  des  Rois,  leurs  Pre'decefleurs  fin- 
ie Trône.  François  I.  à  la  louange  d'Agnes- Sorel, 
compoia  un  quatrainepigrammatique,  &  à  jamais  mé- 
morable. En  quatre  lignes  mordantes  &  fenfe'es ,  il  Ht 
fentir  malicieusement ,  comme  quoi  l'habile  Maitrefle 
d'un  Roi  peut  fe  rendre  plus  utile  à  fon  Royaume, 
que  toutes  fes  Nonains  &  tous  les  dévots  Hermites. 
Voici  le  Quatrain,  qu'on  ne  fçauroit  rapporter  trop 
fouvent,  pour  le  bien  de  l'Europe  : 
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Gentille  Agnès!  plus  d'honneur  tu  mérite, 
La  Caufe  étant  de  France  recouvrer, 
Que  ce  que  peut  dedans  un  Goitre  ouvrer 

Clofe  Nonain ,  ou  bien  dévot  Hèrmitr. 

Avec  tonte  la  figcfTe  imaginable,  Afpafie  gouver- 
na Pericles  fon  M.iri,  Alcibiade  ion  Amant,  Socratc 
fon  Ami,  &  toute  la  République  d'Athûics.  Par  con- 
fequent  on  ne  dii] uitera  point  au  Beau  -  Sexe  ,  les  Ta 
lents  requis  pour  régner  dignement  fur  les  Hommes. 
Il  eft  connu  encore,  que  l'Amour  opère  de  tems  en 
tems  les  Phénomènes  les  plus  falutaires ,  &  les  Me'ta- 
morphofes  les  plus  avantageufes.  C'eft  de  quoi  le  Ha- 
zard  voulût  bien  me  convaincre,  en  me  decernint 
l'honneur  d'être  le  Confident  des  Amours  d'Oro/e  & 
et  Agathe.  J'ofe  me  vanter  d'avoir  toujours  iuivi, 
d'un  oeil  critique  &  philofophique,  ces  Amours  fi  ten- 
dres &  fi  extraordinaires.  Pour  l'édification  du  Pro- 
chain, je  me  fis  un  Devoir  de  les  coucher  fur  mes  Mé- 
moires. Le  Hazûrd  me  fourniffant  enfuite  un  Poète 
francois,  pour  ne  pas  dire  un  Rimcuf  francois,  je  fçu 
l'engager  à  mettre  en  Vers,  cette  intrigue  galante ,  dé- 
vote  âz  philofophique  à  la  fois.  Sans  mes  ordres  pre- 
cis ,  le  Poète  en  auroit  fcit  tout  un  Poème  F.pique, 
fous  le  titre  pompeux  d'une  OROSIADE  en  XII.  Chants, 
ou  en  XII.  Livres,  avec  des  Notes  ou  des  Remarques. 
Mon  rcfpecl  pour  le  Public  me  fit  rejette)  dabord  une 
Propofition  fi  énorme,  &  le  Public  m'en  fçaura  bon- 
gré  fans  doute. 

Il  faudra  voir  maintenant,  de  quel  accueil  le  Public, 
plus  délicat  que  jamais,  honorera  le  petit  Poème,  que 
je  lui  offre,  fous  un  titre  modefte,  dans  une  Babiole 
littéraire  ou  critique.  Celle-cy  certes  ne  feroit  ni  cri- 
tique ni  littéraire ,  Ci  je  n'avois  eu  le  foin  de  l'étoffer 
<le  mes  Remarques.  J'avoue  que  ces  Remarques  font 
H  3  par f ai- 
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parfaitement  fuperfliïes.  Mais  fans  elles ,  comment 
aurois-je  pu  faire  entrer,  en  ce  Volume,  des  Amours, 
qui  meriteroient  une  Place  honorable,  en  quelque 
Ouvrage  de  Morale  ou  de  Philofophie? 

Quoi  qu'il  en  puilVe  arriver,  on  préfente  ici  au  cher 
Lecteur,  les  Amours  d'Orofe  &  d'Agathe,  imprimées 
à  Hambourg,  chez  Jean  Charles  Bohn,  Libraire,  &  non 
à  Londres,  chez  S.  Hooper,  à  la  tête  de  Jules  Cefar. 

AMOURS 

D'OROSE  n  D'AGATHE. 

Oois  banni  de  mon  Cœur,  Amour  !  régne  en  mes  Vers, 

Que  je  te  chante  encor,  Maitre  de  l'Univers! 

Que  j'apprenne  aux  Mortels,  comment,  partes  préftiges, 

Sur  deux  Cceurs  pervertis,  tu  fis  d'heureux  Prodiges. 

Le  fage  Réaumur  daigna  fixer  fes  yeux 

Sur  un  tendre  Lapin,  d'une  Poule  amoureux:* 

Je  confacre  au  Public ,  l'étonnante  Anecdote 

D'un  Athée,  amoureux  d'une  Femme  dévote  ! 

Par  foiblefie  Efprit  fort,  Philofophe  par  goût, 
Orofe  prêchoit  l'Athéifme. 
Il  prouvoit,  pour  l'honneur  du  facré  Spinofifme, 
Comment  tout  étant  Dieu,  Dieu  partant  étoit  tout. 

En 

*  M.  de  Réaumur,  en  Obfervafeur  éxa£i,  rapporte  les 
Amours  d'un  Lapin  &  d'une  Poule,  dans  les  Mémoires 
pour  fervir  à  l'Hiitoire  des  Inft&es.  Ainfi  on  ne  chica- 
nera point  fur  le  fait;  maison  trouvera  mauvais  les  noms 
de  Lapin  &  de  Poule  ,  dans  un  grand  morceau  de  belle 
Poëlie ,  où  ces  noms  ne  devroient  pas  entrer,  félon  la  de- 
licateiïe  françoife.  Cependant,  comme  je  n'aime  point  à 
retrancher  dans  les  ouvrages  d  autrui,  quoique  compofés 
àmarequifition;  on  prie  leLe&eur  defouffrir  ici  le  Lapin 
avec  fa  Poule;   la  rareté  du  fait  mérite  cette  indulgence. 
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En  vertu  de  ce  vieux  Syftêmc, 
Bâti  fur  aucun  fondement, 
Dieu  ceflant  d'èrre  Dieu,  fans  qu'on  fçache  comment, 
La  Matière  devient  le  Principe  fuprême. 

Sans  le  fecours  d'aucun  Moteur, 
La  Matière  à  jamais  par  elle  même  cil  unie; 
L'Exiftcnce  du  Tout  au  Mouvement  cit  diic, 
Il  n'eit  point  d'autre  Créateur.* 

En  6'expliquant  ainfi  l'Origine  des  Etres, 
Orofe  s'empechoit  de  craindre  l'Avenir. 
Contre  un  Enfer  ardent ,  il  aimoit  à  munir 

Les  crédules  Mortels,  les  Jouets  de  ces  Prêtres, 
Qui  fondent,  félon  lui,  l'Eglife  &  leur  Grandeur 
Sur  deux  Etres  fripons,  l'Efpérance  &  la  Peur. 

De  l'Ame  exaltant  l'excellence, 
Orofe  fait  fur  fan  etTence, 

Dans  l'Hypothêfe  s'affermir, 
Que  toute  Ame ,  agiffant  fans  cette, 
Penfe,  quand  même  par  foiblefle, 

Le  Corps  fe  délecte  a  dormir.  *';: 

H  4  Cepen- 

•  Voilà  le  pitoyable  Syftême,  que  le  malheureux  Spinofa 
fit  revivre,  pour  le  difpenfei  d'être  jui£  Plus  de  douze 
Siècles  avant  la  naiffance  de  cet  Infortune,  Laàanct  ce 
Saint  Auguflin  réfutèrent  ce  Sylteme  abominable;  Laftan- 
ce  en  feî  Inftitutions  divines  L.  7-  St.  Augulhn  m  ûwt. 
Dei  L.  IV.  c.  ia.  &  13.  . 

••  C'elt  de  quoi  presque  tous  les  Métaphyhciens  en  France 
font  entièrement  perfuadés.  Le  célèbre  Locfe.,  trop  edaive 
pour  être  fi  decihf ,  feavoit  douter  de  la  choie.  Des  que 
nous  ne  ferons  plus,  nous  fçaurons  au  jufte  ce  qui  enelt. 
En  attendant  on  ne  devroit  point  s'entre-quereller  lur  cet- 
te matière  allez  indifférente,  par  rapport  au  ialut  de  nos 
Ames, 
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Cependant  l'habile  Anti-  Locke 
Conchmnoit  cette  Ame  à  la  mort, 
Pour  l'Ame  n'ayant  point  de  Port, 
Ne  fçachant  où  fourrer  ce  Souffle  fi  baroque, 
Il   le  de'truifoit  doucement, 
Ainfi  qu'un  foible  Son,  tire  d'un  Infiniment. 

Rendons  juftice  au  Sie'cle:  il  eft  riche  en  Deïftes, 
Chaque Se'éte  a  les  Tiens,  fans  pouvoir  les  compter.* 
J'aurois  de  la  peine  à  noter 
Trois  véritables  Spinofiftes. 

Par  principe  de  de  bonne  foi, 
Orofe  e'toit  Athée ,  de  fe  piquoit  de  l'être  ; 

Il  n'adoroit  qu'Agathe,  il  rampoit  fous  fa  Loi; 
Agathe  e'toit  dévote ,  &  craignoit  Dieu  peut  -  être. 
Agathe ,  aumoins  par  fes  Habits, 
Par  fon  Jargon,  par  fon  Mane'ge, 
JouïiToit  du  grand  Privile'ge 
D'ouvrir  &  de  fermer  à  Clef  le  Paradis  ; 
De  plus,  la  fine  Mouche,  à  fa  Cagotterie, 
Joignoit  les  jeux  rufe's  de  la  Coquetterie. 

Une  fimple  Chrétienne  auroit  eu  belle  peur 
D'Orofe,  Amant  Dogmatizeur. 

11 

♦  Le  Deïfir.e  eft  une  Religion  répandue  dans  toutes  les  Re- 
ligions ,  c'eft  un  Métal ,  qui  s'allie  avec  tous  les  autres 
&c.  &c.  An  M  de  Voltaire.  Dans  un  certain  fens,  mal- 
heureufemem  !  ne  dit  que  trop  vrai.  Le  Monde  eft  riche 
en  Deïftes  Circoncis .  &  en  Deïîtes  bapn'fe's.  Mais  décla- 
rons au  ffi  que  lejudaifmene  fçauroir  s'allier  avec  leDeïf- 
me  fans .une  Melalljance  honteufe.  LeChriltianifme  n'eft 
pas  fufceptiMe  d'Alliance,  fous  peine  d'être  extermina. 
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Il  ne  fit  point  frémir  Agathe  : 

Dévote ,  ofoit  elle  aux  Démons 
Abandonner,  en  Femme  ingrate, 
L'Ami,  qu'elle  pouvoit  fauver  par  Tes  Sermons? 

Toute  Béate  eft  éloquente. 
Agathe  prèchoit  tant,  qu'Orofe ,  en  fes  beaux  yeux, 
Lût  enfin  à  quel  prix  on  le  rendroit  heureux 
Agathe  e'tant  fcnfiblc ,  Agathe  e'tant  fervente. 

Le  Spinofifte   de'sarme', 
N'afpirant  qu'au  bonheur  de  plaire, 
Au  iMouvement  de  la  Matière, 

Ne  penfc  plus,  pour  être  aime. 
Il  raifonne,  il  conçoit,  fouillant  dans  la  Nature, 
Qu'Agathe,  aimable  Cre'ature, 
D'un  Cre'ateur  divin  eft  l'Ouvrage  accompli; 
Son  Ame  lui  paroit  fi  belle, 
Qu'il  la  garantit  immortelle  .  .  . 

Le  Philoiophe  eft  converti. 

Agathe  a  l'honneur  du  Miracle, 
Les  Preftôlets  en  font  jaloux. 
Aux  pie's  d'une  Dévote ,  Epicure  à  ge'noux, 
Aux  Dïocles  furpris,  fournit  un  beau  Speétacle.* 
Ceft  peu  d'être  orthodoxe  ;  Epicure  eft  dévot, 
Aux  Penfers  mondains  il  renonce; 
Plus  pe'nitent  qu'un  jeune  Bonze, 
Plus  fupérftitieux  qu'un  Catalan  bigot, 

H  5  II 

■*  Mes  doutes  fe  diflipent,  àifoit  D'iodes ,  Epicure  à  genoux 
me  prouve  la  grandeur  de  Jupiter.     Ceft  ainfi  que  Tini- 

;  mitable  Ninon  de  VEnclos  (qui  n'étoit  point  exceffivement 
dévote;  fit  abjurer  le  Calvinifme ,  au  dernier  Comte  de 
Coligny. 
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Il  eft  forti  du  Spinofifme, 

Pour  tomber  dans  le  Fanatifme; 
Bayle!  qu'aurois-tu  dit  de  la  Chute,  où  Satan 
Ne  perd  rien,  félon  toi,  mais  gagne  un  Partifan  ?  * 

Agathe,  fur  Ton  Ne'ophite, 
Jetta  des  yeux  pétrifies , 
Lorsqu'il  lui  dit,  baifant  fes  pies, 
Qu'il  la  quittait,  futur  He'rmke, 
Pour  courrir  au  DeTert,  pour  pleurer  à  jamais 
Ses  Dogmes  monftriieux,  comme  autant  de  Forfaits  ! 

Combien  la  De'vote,  idolâtre 
Du  Profelyte  opiniâtre, 

Dete'fta  les  noires  Vapeurs  : 
Comment  la  Sainte  fut  tente'e, 
De  rendre  derechef  fon  Philofophe  Athe'e  : 

C'eft  ce  qu'on  ne  dit  point  à  fes  Amis  Lecleurs.  ** 

Pour  prix  dé  la  Metamorphofe, 
La  Belle  au  defeïpoir  vit  partir  fon  Orofe  : 
Abjurant  fes  erreurs ,  abjurant  fes  amours» 

Dans 

*  Perfonne  n'ignore  les  Sentiments  du  célèbre  Bayle ,  tou- 
chant les  Athées  &  les  Fanatiques.  Si  ces  derniers  fui- 
voient  l'exemple  d'Orofe:  ils  feroient  fans  contredit  pré- 
férables aux  horribles  orateurs,  qui  dans  le  beau  Monde 
prêchent  rAtheïfme. 

**  Le  Lecteur  raifbnnable  n'exigera  jamais  d'un  galant  hom* 
me,  une  indiscrétion  pareille.     On  feait,  que,  dans  les  pre- 

.  mi  ers  trsnfports,  une  Femme  aimeroit  mieux  fçavoir  fon 
Amant  damné,  qu'infidèle.  Mais  enfin  on  repare  la  per- 
te fans  peine,  &  déslors  la  Religion  triomphe. 
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Dans  un  Château  bâti  fur  une  ample  Colline, 
En  Mifintrope  ,  en  Mifogyne, 
Il  s'enterra  tout  vif,  pour  perdre  tous  fes  jours. 

La  Be'atc,  :i  fon  tour  faifie 
D'un  Efprit  de  converfion, 
Abjurant  fa  Dévotion. 
Ou  plutôt  fon  Hypocrifie, 
Se  rendit  au  beau  Monde,  <5c  s'y  fit  tant  d'Amant», 
Qu'elle  n'y  perdit  point  un  feul  de  fes  moments. 


CON- 
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Lethmar,  Herman,  Doy.  de  S.  Marie  à  Utrecht. 
Lïlia,  Pierre,  Prev.  de  Srede,  Ch.  de  Pofen  en  Pol. 
Linacre,  Thom. ,  Ch.  de  S.  Paul  à  Londres. 
Lindenbrog,  Erpold,  Prebend   à  Bremen. 
Lindenbrog,  Frédéric,  Ch.  de  Hambourg. 
Loaifa,  Martin  Godoy,  Doy.  de  Siguenza. 
Lochmayer,  Michel,  Ch.  à  Paflfau. 
Logau,  George  Baron  de,  Ch.  de  S.  Jean  &  Prev.  à 

Breslau. 
Lombard,  Jean  Franc.  Ch.  à  Naples. 
Longomont,  Chrét. ,   Ch.  à  Lunden. 

Longo, 
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Longo,  Jesn.  Ch.  à  Nnplcs. 

,  Fr  nu\ ,  Ch.  a  Pari». 
&00£j  Corneille  de,  Ch.  à  Gouda. 

,  Jeremie,  Ch   &  Théologal  à  Bourdeaux. 

S  de  la  Cala,  Michel ,  Ch.  à  Saragoffe. 
Lorca,  Pierre  Guerra  de,  Ch.  à  Grenade. 
LoJ/tmji,  Jean,  Ch.  à  G.ind. 
Lottint,  Jean  Franc. ,  Ch.  de  S.  Pierre  à  Rome. 
LozanOf  Gafpar,  Ch.  à  Léon. 
Lubticzyk,  Andréas,  Canonicits  Bocknenfis.* 
Lucas,  Franc.,  ou  Luc  de  Bruges,  Doy.  de  S.  Omer. 
Ludeck,  Matthieu,  Ch.  Doy.  &  puis  Ev,  de  Havelberg. 
Lukini ,  Jean,  Ch.  à  Cracovie. 
Lnll,  Alexius  de  Boxadas  &,  Ch.  à  Barcellone. 
Lunadoro ,  Simon,  Ch.  de  Siena,  Ev.  de  Nocera  de 

Pagani. 
Lîifcinius,  en  allem.  Nachtigal,  Ottomar,  Ch.  de  S. 

Et   à  Strasbourg. 
Lufjhigton,  Thom.,  Ch.  àSalisbury. 
Luyten,  Henri,  Ch.  à  Malines. 
Lyjer,  Polycarpe,  Ch.  &  Doy.  à  Zeitz. 

Mac  aire,  Jean,  nomme'  l'Heureux,  Ch.  d'Aire  en  Artois. 
Ma/fée,  Veggio,  Ch.  de  S.  Jean  de  Latran  à  Rome. 
Major,  Gtuil,  Ch.  enfuite  Ev.  d'Angers. 
Mctmezynsky,  Stanisl.,  Doy.  de  S.Michel  au  Palais  de 

Cracovie. 
Mon,  Jean,  Doy.  de  Glocefter. 
Mandagot,  Guill.  de,  Ch.  à  Nifmes,  à  Ufez,  à  Ton- 

loufe  &  Card. 

Mans- 

*  Ce  Chanoine  Polonois  n'a  pas  l'honneur  d'être  fort  célè- 
bre dans  la  Republ.  des  Letr.  &  j'ignore  le  nom  fran- 
çois  de  fon  Eglife.     On  ne  trouve   ici  le  Chanoine,  que 

f'tarce  qu  on  montre  fon  Livre,  comme  une  Pièce  rare ,  a. 
a  Bibl.  de  la  Ville  de  Vienne.  Andréa  Lubelczyk,  Cano- 
nici  Eocbvevfis ,  Litnrgia ,  feu  Mijfa  Armeiiorum  ritu  in  La- 
tinum  vevfa.  Cracoviar  iffy.  C'eit  un  in  8.  affez  bien  im- 
primé ,  pour  (es  circonitances. 
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Mansfeld,  Charles  de,  Doy.  de  S.  Guduleà  Bruxelles. 
Marbach,  J.  Ulric,  Ch.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 
Marbode,  Ecolâtre  &  Archid.  d'Angers,  Ev.  de  Rennes. 
Margallo,  Pierre,  Ch.  d'Evora. 
Marguarïn  de  la  Bigne,    Ch.  de  Bayeux,  Doy.  du 

Mans 
Mariano,  Marc  Probus,  Ch.  à  Sulmona  au  R.  de  Na- 

pleg. 
Marsden.  Robert,  Archid.  de  Nottingham. 
Marte/H,  Braccio,  Ch.  à  Florence,  Ev.  de  Fiefoli  &  de 

Lecce. 
Martio,  Franc ,  Ch.  à  Tivoli ,  près  de  Rome. 
Marx,  Ch.  de  S.  Barthol.  à  Francford  fur  le  Mayn. 
Marx,  Gafp.  Henri,  Ch.  à  Erford. 
Majcov,  Jean  Jacob,  Ch.  a  Zeitz. 
Mafcov,  Nicol.  de,  Ch.  de  Camin. 
Ma/.on,  Franc. ,  Ch.  &  Archid   de  Norfolck. 
MaJJbn,  Jean,  Ch.  &  Archid.  de  Bayeux. 
Matenes,  Jean  Freder. ,  Ch.  à  Cologne. 
Mathis,  Gérard,  Ch.  à  Cologne. 
Matras,  Charles,  Ch.  d'Angers. 
Matthai,  Tobie,  Doy.  d'Oxford  &  de  Durham,  puis 

Ev.  de  Durham. 
Mauden,  David,  Doy.  <le  S.  Pierre  à  Breda. 
Maumenet,  Ch.  de  N.  D.  à  Beaune. 
May  ne,  Gafpar,  Ch.  &  Archid.  de  Chicheftcr. 
Mazzocchi,  Ch.  de  Naples. 
Médina,  Franc,  de,  Ch.  à  Seville. 
Mdgar,  Franc,  de,  Ch.  à  Seville. 
Mmcke,  Luder,  Ch.  à  Naumbourg  &  à  Merfebourg. 
Meuzini,  Benoit ,  Ch.  à  Venife. 
Meredlth,  Richard,  Doy.  de  Wells. 
Merinwuth,  Ch.  de  S.  Paul  à  Londres. 
Michel,  Jean,  Ch.  d'Aix  &  d'Angers,  Ev.  d'Angers, 

maigre'  lui,  dit  l'Hiftoire. 
Michovia,  Matthias  à,  Ch.  de  Cracovie. 


Miciens- 
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Micienski,  Adelbert,  Ch.  de  Toufiaints  à  Cracovie, 

[eau,  Ch.  à  Camorbery. 

us,  François,  Ch.  à  St.  Orner. 
Moto*,  Jean,  Ch.  de  St.  Pierre  à  Louvun. 
Monacco,  Michel,  Ch.  à  Capcuie. 
Moniiif  Egide,  Ch   à  Namur,  enfuitc  Jcftiite. 
Ahnmotitlu  Georroi  de,  Ch.dc puis Ev.  d'Afaph. 
Mous,  Waller,  Ch.  d'Ypres. 
Mon:  Us,  Ch.  d'Angouleme. 

Moutigni,  Louis  de,  Ch.  &  Archid.  de  Noyon. 
Moor,  Robert,  Prebend.  à  Winchefter. 
Morea»,  Jean,  Ch.  du  Mans. 
Mo,  cl,  Jean,  Ch.  du  Mans. 
Morel,  Claude,  Ch.  6:  Théologal  à  Paris. 
Moricet,  Ch.  &  Théologal  d'Angoulème.  • 
Monetf,  George,  Ch.  d'Oxford,  Ev.  de  Worchefter, 

puis  de  Winchester. 
Morliere,  Adrien  de  la,  Ch.  d'Amiens. 
Morton,  Thom.,  Doyen  de  Glocefter,  puis  de  Win- 

chefter. 
Mo/s,  Robert,  Doy.  d'Ely. 
Mosbach,  Samuel,  Ch.  à  Natnnbourg. 
AJosheiiH,  Ruprecht  de,  Gr.  Doy.  de  Paflju. 
Moutitague,  Richard  de,    Prebend.    de  Wells  d-  de 

Windfor,  Doy.  de  Hererord,  Ev.  de  Chicheftcr, 

puis  Ev.  de  Norwich. 
MouskeSj,  Philip,  de,  Ch.  &  Archid.  de  Tournay. 
Mure,  Jean  Marie  de  la ,  Ch.  de  Mont-Briflbn. 
Muros,  Diego  de,  Doy.  de  Comnoftelle,  Ev.  de  Mon- 

donedo. 
Mur  r  ho,  Sebaftien,  Ch.  à  Colmar. 

Kave,  Matthias,  Ch.  à  Douay  &  à  Tournsy. 
Nave,  Michel,  Ch.  d'Arras,  Ch.dc  Archid.  de  Tournay. 
Navarre  te,  Pierre  Fernandez,  Ch.  de  Compoftclle. 
Navarre,  Jean  Blaife,  Gr.  Prev.  de  Valencia. 
Nauclei;  Jean,  Ch.  &  Prev.  de  Tubingen. 

Nejfei, 
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Neffel,  Nicolas ,  Ch.  de  S*  Paul  à  Liège. 
Neitelct,  Egide,  Doy.  de  Cambray. 
Newton,  Adam ,  Doy.  de  Salisbury.  * 
Nicajîro,  Jean  de,  vh.  &  Archid.  de  Benevent. 
Nigri,  Phtl.,  Doy.  de  S.  Gudule  à  Bruxelles,  Prev.  à 

G.^nd  &c. 
Noguera,  Jacob,  Doy.  à  Vienne  en  Autr. 
Noir,  Jean  le,  Ch   de  Archid.  de  Se'ez. 
Nopel,  Jean,  Doy.  d'une  Colleg.  à  Cologne. 
Normand,  Jean  le,  Doy.  de  la  Cathedr.  de  Meaux. 
Northoj}\  Lewold,  Ch.  à  Liège. 
Nurra,  Gio-Paolo,  Ch.  de  Cagliari. 

Obrecht,  George,  Ch.  &  Prev.  de  S.  Thom.  à  Stras 

bourg. 
Obregon  &  de  Zerezèda ,  Antoine  d',  Ch.  à  Léon. 
Ockiùorio,  Nicol. ,  Ch.  de  l'Annonc.  àNaples. 
Oclwgauia,  Pierre,  Ch.  de  Léon  &  de  Salamanque. 
Odelem,  Jean  t-'hil. ,  Ch.  de  S.  Nicolas  à  Magdebourg. 
Oîearius,  Godefroi ,  Ch.  à  Mciflen. 
Oi'vlïho,  Auguftin,  Ch.  à  Barcellone. 
Olit  er,  Jean,  Doy.  de  Worchefter. 
Olivier,  Ch.  de  Milly  dans  le  Gatinois. 
Ollmutz,  Auguftin  d',  Gr.  Prev.  d'Olmutz. 
Opton,  Nicol. ,  Ch.  de  Salisbury. 
Orefme,  Nicol. .  Doy.  de  Rouan,  Ev.  de  Lifieux. 
Orichov ,  Stanislas,  le  Dèmofthene  Polonois,  Ch.  de 

Premislaw. 
Orfino,  Marc,  Ch.  deFuligno. 
Orfino,  Thom.,  Ch.  &  puis  Ev.  deFuligno. 
Ortégo,  Michel  Sanches  d',  Ch.  à  Baeza. 
Ortîz,  Blaife,  Ch.  de  Tolède. 
Oforio,  Jérôme  d%  le  Ciceron  du  Portugal,  Ch.  d'Evo- 

ra ,  Ev.  de  Silves  &  des  Algarves. 

Oforio, 

*  v.  Leibnitz.  in  Epiftol.  ad  Diverfos ,  ex  Edit.  Korcholf. 
Vol.  i.  Ep.  3k  p.  54. 
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OjoriOy  Jérôme  d\  Neveu  du  preced. ,  Ch.  d  Evora. 
Outram,  Guill.,  Ch.  de  Wc  fini  imiter. 
Ouvrard,  Renault,  Ch.  à  Tours. 

Pacheco,  Franc.,  Ch.  de  Seville. 

PadiiUi,  Franc  de,  Ch.  i  Millaga. 

Pauidanus,  Jean,  Ch.  a  Louvain  à  à  Malines. 

Pandolpht,  Alphonie,  Ch  à  Ferrare,  Ev.  de  Comachio. 

Pctppp,  Léonard,  Ch.  de  Coftniz. 

ParaniOy  Louis  de,  Ch.  de  Léon. 

Party,  Henri,  Doy.  de  Cheiter  &  de  Glocheftre,  Fv. 

de  Worchefter. 
Paruta,  Onophre,  Ch.  de  Palerme. 
Pajin.  Jean,  Ch.  d'Erte. 

Patafzowski,  Jean,  Ch.  de  Touiïaints  à  Cracovie. 
Patafzowski,  Cafimir,  Ch.  de  S.  Florian  à  Cracovie. 
Paul,  Ch.  à  Ratisbonne. 
Pauli,  Simon,  Médecin  âc  Ch.  d'Arhufen. 
Pazzis,  Cofme  de,Ch.  de  S. Pierre  à  Rome,  Ev.  d'Arezzo. 
Peckham,  Jean,  Ch.  à  Lion,enfuiteEv.  deCanterbury. 
Pedroja,  Chriitoph.  Ruiz  de,Ch  de  la  Metrop.  à  Tolède. 
Pellizariy  Alexandre,  Ch.  de  la  Cathcdr.  de  Crémone, 
Perez  del  Cattiilo,  Balrhafnr,  Ch.  de  Burgos. 
Perez  de  Chinchon,  Bernard,  Ch.  à  Valence. 
Perez  de  Ledefma  Gundifalvo,  Ch.  de  Léon. 
Per l'on,  Gobelin,  Ch.  à  Bielfeld. 
Petki,  Jean,  Ch    d'une  Colleg.  à  Cologne.  * 
Pétri,  Bartholomee,  Ch.  à  Douay. 
Pétrone,  J.  Baptifte,  Doy.  de  Fuligno. 
Petti,  Lucas  Albert,  Ch.  de  Todi. 
Pfeffinger,  Jean  Joach.,  Ch.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 
Pfintzing,  Melchior,  Prev.  de  S.  Alban  à  Mayence  & 

de  S.  Sebald  à  Nuremberg,   Doy.  de  S.  Victor  à 

Mayence. 

*  11  a   traduit  en  Arp.be  les  Pfeaumes  de  David.  Vid.  luni- 
ci  Exeget.  Hift.  Germ.  p.  83- 

Tome  IL  I 
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Pflug,  Jules  de,  Ch.àMayence,àNaumbourg,Gr.DoY. 
de  Meiflen,  dernier.  Ev.  de  Naumbourg. 

Phèdre,  Thom.,  Ch.  à  Rome. 

Pierce,  Thoiu. ,  Doy.  de  Salisbury. 

Pierre  de  Belle  Perche,  Ch.  de  Chartres  &  de  Bour- 
ges ,  Doy.  de  l'Egl.  de  Paris,  Ev.  d'Auxerre. 

Pierre  de  Corbeille ,  Ch.  à  Paris,  Ev.  de  Cambray, 
Archev.  de  Sens. 

Pierre  le  Chantre,  Ch.  &  Chantre  à  Paris. 

Piet requin,  Antoine ,  Ch.  &  Archid.  de  Langres. 

Pigh,  Albert,  Ch.  Archid.  &  Prev.  de  S.  Jean  à  Utrecht. 

Pignori,  Laurent»  Ch.  de  Trevieo. 

Pilkington,  Matthieu,  Prebend.  de  Lichfield. 

Piftorius,  Jean,  Ch.  de  Confiance. 

Pluto,  Richard,  Ch.  de  Canterbnry. 

Pogge,  Jean   Franc. ,  Ch.  de  Florence. 

Polakzek,  Paul,  Ch.  de  S.  Anne  à  Cracovie. 

Polda,  Jean  de,  Doy.  des  Chan.  à  Hameln. 

Polemar,  Jean  de,  Ch.  &  Archid.  de  Barcellone. 

Politien,  Ange,  Ch.  de  Florence. 

Polydore,  Vergile,  Archid.  de  Wells. 

Ponce,  Conftantin  de  la  Fucntc,  Ch.   à  Seville. 

Pont,  du,  Ch.  de  Seez. 

Popiotex,  Jofeph,  Ch.  de  S.  Florian  à  Cracovie. 

Porres,  Franc.  Ignace,  Ch.  de  la  Colleg.  d'Alcala  de 
Henarez. 

Porta,  Jean  à,  Ch.  de  S.  Omer. 

Portes,  anc.  Ch.  de  la  Colleg.   de  S.  Chamond  prci 
de  Lion. 

Portilla  &  Sofa,  Jaimas  de),  Ch.  de  la  Cathedr.  de 
Guatimala ,  en  Amer. 

Potter,  Chriftoph.,  Doy.  de  Worchefter. 

Prado,  Alphonfe  R3mirez  de,  Ch.dc  Archid.  d'Ubcda. 

Prat,  Samuel,  Doy.  de  Rocheftcr. 

Primerofe,  Gilbert,  Ch.  à  Windfor. 

Przypkowski,  Ch.  de  S.  Anne  à  Cracovie. 

Pitliayne,  Jean,  Ch.  &  Archid.  de  Colchefter. 

Que- 
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Querenghi,  Flavio,  Ch.  à  Padoue. 

Rabelais,  François,  Ch.  de  S.  Maur-dcs-Foiîes. 

Rabi,  Jean  Jacob  ,  Ch.  à  Straubingen. 

Raguccio,  Antoine,  Ch.  de  Benevent.  * 

Raiji,  Arnold,  Ch    à  Douay. 

Raïeigli,  Waltcr,  Doy.  de  Wells. 

Ramerez,  Jean,  Ch.  de  lUirgos. 

Ramoneda,  Chri(t<  ph  de,  Ch.  de  la  Cathedr.  d'Urgel. 

Ram/ay,  Doy.  de  Glafcow. 

Ranch,  Jérôme,  Ch.  à  Wibourg. 

Rmuiuîf,  Ewald  Nicol. ,  Ch.  de  Rothfchild. 

Rappouù  Freùer. ,  Ch.  à  Zeitz. 

Raj'i/r,  Egide,  Ch.  de  S.  Paul  à  Liège. 

Raveu/ifhi,  Jodoc. ,  Ch.  à  Lotivain. 

Rawtinjbn,  Jean .  Prcbcnd.  de  Salisbury. 

Reading,  Jean,  Ch.  de  Canterbury. 

Rebbi,  Nicol. ,  Ch.  de  S.  Pierre  à  Lille.  ** 

Rebhan ,  Jean,  Ch.  de  S.  Thomas  à  Strasbourg, 

Rechenberg,  Adam,  Ch.  a  Meiflen. 

Rechenberg,  Charles  Othon,  Ch.  à  Merfebourg. 

Reginaid,  Jean,  Doy.  de  Lincoln. 

Rego,  Melchior  de,  Ch.  de  Barcelos. 

Reichell,  Jules,  Prev.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg, 

Reidienthal,  Ulric  de,   Ch.  de  Confiance. 

Rely,  Jean  de,  Doy.de  S.  Martin  a  Tours,  Ev.  d'Angers. 

Ren,  Thom. ,  Prcbcnd.  de  Winchefter,  Ev.  de  Bath  <& 

de  Wells. 
Res,  Jean,  Ch  de  S,  Jean  à  Wurtzbourg,  crû  le  Ckc- 

ron  &  l'Auguftui  allemand. 
Refcndo,  Louis  André,  Ch.  d'Evora. 

I  1  Rêve- 

*  Egregia  fcripfit  Opéra,  prœfertim  de  voce  Canonîcorura 
in  Capitulo,  otricio  in  Choro,  &  MîfTa  in  Ecclefn.  Neap. 
1621.  m  4. 

**  Egregia  feripf.  Opéra,  in  ufum Canonicorum.  Vid,  An- 
dréa: Bibl.  Bclgica  &  Schweeriii  Athen.  Belg. 
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Révérend,  Dominique,  deux  fois  Doy.  de  Paris  refid. 

à  S.  Cloiul. 
Reuchlin,  Fred.  Jac,  Ch.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 
Rhyzel,  André  Olave,  Prev.  de  la  Cathed,  de  Linco- 

ping  en  Suéde. 
Riccio,  Aloys.,  Ch.  de   N3ples,   Ev.  de  Vico-Aquenfc. 
Riccio,  Aurele,  Ch.  de  la  Cathedr.  de  Chieti  auR.  de 

Naples. 
Richard  d'Armach,  Ch.  de  Lichfield ,   Archev.   d'Ar- 

mach. 
Richard/on,  Gnill. ,  Prebend.  de  la  Cath.  de  Lincoln. 
Ricobald,  Gervais,  Ch.   de  Ravennes. 
Ridleij,  Lancellot,  Doy.  de  Canterbury. 
Ripamonte,  Jofephe  de,  Ch.  à  Milan. 
Rivo,  Raoul  de,  Doy.  de  Tongres. 
Robert,  Sorbon,  Ch.  de  l'Egl.  de  Paris. 
Robert,  Claude,  Ch.  de  Chalons  fur  Saône. 
Robert,  Ch.  d'Auxerres. 

Robert/on,  Th.,  Archid.  deLeice(ler,Doy. deDiurham. 
Robles,  Jean  de,  Ch.  de  S.  Ifidore  à  Léon. 
Robyns,  Jean,  Ch.  de  Windior. 
Rocolles,  J.  Bapt.  de,  deux  fois  Ch.   à  Paris,  tantôt 

Cath.    tantôt  Prot. 
Rodolphe,  Gérard,  Ch.  à  Grave,  &  de  S.  Pierre  à  Liège. 
Rodriguez  de  Léon,  Jean,  Ch.  de  Prédicat,  à  Flafcala. 
Roger,  Louis ,   Doy.  de  Bourges. 
Roger,  Pierre,  Ch.  de  Clermont,  Capitale   de  l'Au- 
vergne. 
Rogers,  Ch.  &  Sous  Doy.  de  Wells. 
Roman,  Franc.  Seign.  de  Muckershaufen,  Ch.  à  Mer- 

febourg. 
Roman,  Frenc.,  Frère  cad.  du  preced.  Ch.  à  Merfebourg. 
Rombaldo,  Ch.   de  Trevico. 

Romero,  Eugène,  Ch  d'Antequera  en  Guaxaca  en  Amer. 
Romka,  Jean,  Ch.  enfuite  Ev.  de  Breslau. 
Rofa,  J.  Bapt.  là,   Doy.  de  Palermc. 
Roi  av.  Carrelet  de,  Ch.  &  Archid.  de  Soiiîon. 
J  r  Rauffart 
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Roi<ffavty  Richard,  Ch.  de  Langres. 

r,  Antoine  de,  Gr.  Prev.  de   la  Metrop.  a   Milan. 
Rushe.  Antoine,  Ch.  de  vVindfor,  Doy.  deChichefter. 
Rnur,  Jean,  Ch.  cl'  Chantre  à  Die. 
Rypinski,  Je3n,  Ch.   de  ToutVaints  à  Cracovie. 
Ryves,  Bruno,  Doy.    de  Windfor. 

*SV?rï5,  Ch.  de  la  Metropol.  de  Rouen. 
Sacouaj/,  Gabriel  de,  Doy.  de  Lyon. 
Saiazar,  Jean  de,  Archid.  d'Ubeda,  Ch.  de  Comporte! 

&  Card. 
Saiazar,  J.  Bapt.  Sii3rez  de,  Ch.  de  Cadix. 
SalvtHO  Salvini ,  Ch.  à  Florence. 
Salzmann,  Jean  Rod. ,  Doy.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 
Salzmann,  Jean,  Doy.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 
Scindiez,  Matthias,  Ch.  de  Sarragofle. 
Scinder,  Antoine,  Ch.   d'Ypres. 
Sanderfon.  Robert,  Prebend.  à  Soutimel  &  *  Lincoln, 

enf.  Ev.  de  Lincoln. 
Sandoval,  Bernard,  Ch.  &  Ecolâtrc  de  Tolède. 
Sanjulïen,  Pierre,  Doy.  de  Chalon. 
Sanfon,  Zephyrin,  *  Ch.  &  Chantre  de  S.  Catherine 

à  Charle-Menil. 
Santolaria,  Martin  de,  Ch.  de  la  Cathedr.  de  Huefca. 
Sarabia,  Louis  de,  Ch.  de  la  Cathedr.  de  Saragofie. 
Saracenus,  Jean,  Ch.  à  Cracovie. 
Sarmiento  de  Mendoza,  Emanuel,  Ch.  de  Seville. 
Safcarides,  Ch.  à  Ltinden. 

SattszewieZy  Laurent,  Ch.  de  S.  Florian  à  Cracovie. 
Sauromann,  Jean,  Ch.  à  Breslau. 
Sauromann,  George,  Prev.  de  la  Cathed.  &  Doy.  de  la 

Croix  S.  à  Breslau. 

I  3  Sauf 

•  Ce  Ch.  Auteur,  toujours  anonyme, de  quantité  d'Ouvra- 
ges, a  été  reconnu  pour  Aut.  des  Mem.  p.ferv.  àl'Hift.  de 
la  vie  &  des  Ouvr.  de  Rich.  Simon,  Prêtre  v.  Journ.  des 
Sçav.  p.  Xl.1714.  Journ.  T.itter,  de  la  Haye,  janv.  1716. 
Mylii  Biblioth.  Anonym.  &c.  P.  I.  p.  495. 
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Saiiffaye9'Char\.  de  la,  Doy.  d'Orléans. 

Saxius,  Pierre,  r.h.  d'Arles. 

Scixonius,  Jean,  Ch.  de  Bremen  &  Doy.  de  Hambourg. 

Scarron,  Paul,  Ch.  du  Mans. 

Sckacher,  Qnirin,  Ch.  à  Nanmbourg. 

Schaller,  Jacob,  Ch.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 

Scharf,  David,  Ch.  à  Bardewick. 

Scheid,  Jean  Valentin ,  Ch.  de    S.  Thomas  a  Stras- 
bourg. 

Schertz,  Jean  George,    Ch.   de   S.   Thom.  à  Stras- 
bourg. 

Schiiier,  Zacharie,  Ch.  à  Meiflen. 

Schmid,  Sebaftien,  Prev.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 

Schœpflin,  Daniel ,  Ch.  de  S.  Thomas  à  Strasbourg. 

Schoonhov,  Antoine,  Ch.    à  Brugges. 

Schot.  Pierre,  Ch.  de  S.  Pierre  à  Strasbourg. 

Schreiber,  Jean,  Ch.  de  S.  Alex,  en  Wilshaufen  à  Ra- 
tisbonne. 

Schweitzer,  Jofeph,  Ch.  de  N.  D.  à  Landau. 

Schwendendorffer,  BarthoL  Leonh.  Doy.  de  Merfe- 
bourg. 

Sâiuîken,  Adolph,  Ch.  à  Cologne. 

Scott,  Jean,  Ch.  de  Wîndfor. 

Sebitz,  Jean  Melchior,  Ch.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 

Segovie,  Jean  de,  Ch.  de  Tolède. 

Seguin,  Doy.  de  S.  Germain  l'Auxenois. 

Shavb,  Jean,  Doy.  de  Norwich,  Arehev.  d'Yorck. 

Sherlock,  Guill.  Doy.  de  S.   Paul  à  Londres. 

Shuttlewovth,  Jean,  Prebend.  de  Salisbury. 

Simon,  Ch.  de  S.  Etienne  à  Vienne. 

Sleupner,  Sebaftien  de,  Ch.  de  la   Cathedr.  de  Breft. 

Slufe,  René  Franc.  Walter  Baron  de  la,  Ch.  à  Liège. 

Smalridje,  Doy.  de  Weftmunfter. 

Smith,  xMilo,  Ch.  de  Hereford,  Ev.  de  Glochefter. 

Socolove,  Stanislas,  Ch.  ;i  Cracovie. 

So'danis,  J.  Pierre  Franc.  Aigus  de,  Ch.  à;  Gazo, 

Sommercot,  Laurent,  Ch.  de  Chicheder. 

Son- 
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Sonneman,  Jean  Thcod.  Godcfr. ,  Ch.  de  S.  Andréa 
Hildetheim.  * 

Sornino,  Vincent  de,  Or.  Prcv.  de  la  Metrop.  de  Va- 
lence. 

Souchaij,  J.  B.ipt.,  Ch.  de  la  Cathedr.  de  Rhodez. 

Soucket,  J.  Bapt.  du,  Ch.  de  la  Cathedr.  de  Chartres. 

«&K*A,  Robert,  Prebend.  de  Wcitmunicer  &  d'Oxford. 

Soyrot,  Emile,  Ch.  à  Dijon. 

Spach,  Ifrael,  Ch.  à  Strasbourg. 

Spencer,  Jean,  Doy.  d'Ely. 

Spitholdi  Egbert,  Ch.  à  Anvers. 

Sprat,  Thom.,  Prebend.  deWeftmunfter,  Ev.  de  Ro- 
cheiter. 

Squillanti,  Paul,  Ch.  à  Naplcs. 

Squire,  Samuel,  Ch.  &  Archid.  de  Bath. 

Stanley,  Guill.  Ch.  à  Londres. 

Stebbing,  Henri,   Archid.  de  Wiltfhirc. 

Stephens,  Jeremie,  Prebend.  de  Lincoln. 

Stemet,  Prebemlier  ô'Yoïk. 

Stevenfon,  Ch.  de  la  Salisbury. 

Steward,  Richard,  Doy.  de  Chichcfter  puis  de  Wcft- 
munfter. 

Stibor,  André',  Ch.  de  S.  Etienne  a  Vienne. 

Stiffer,  Ernefte,  Ch.  à  Magdcbourg. 

Stock,  Chrétien,  Ch.  de  S.  Etienne  à  Vienne. 

Stringa,  Jean,  Ch.  de  S.  Marc  à  Venife. 

Suauing,  Jean,  Ch.  de  Ripen  en  Jutlande.  ** 

Sultotv,  Conrade  de,  Ch.  enfuite*  Ev.  de  Verden. 

I  4  Syber, 

*  Excellent  Canonifte  &  Jurisconfulte ,  reconnu  pour  tel  à 
la  Cour  impériale.  11  a  fait  imprimer  divers  Ecrits,  pour 
foutenir  les  droits  de  fon  Eglifc. 

**  Sous  Chriftierne  III.  Hiftoriographe  Danois,  encore  peu 
célèbre,  puis  qu'on  n'en  a  vu  que  la  vie  de  Chriftierne  II. 
Si  jamais  on  inpriir.e  ^e  grand  ouvrage  de  Suaning,  on  ad- 
mirera $e  Chanoine  Hiftoriographe. 
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Syber,  Nicolas,  Ch.  d'Eifenach.  * 
SyckeSa  Arthur  Asley,  Doy.  de  Burien. 

Tabonrot,  Jean,  Ch.  &  Officiai  de  Langres. 

Tarraffa,  François,  Ch.  de  Barcellone. 

Tavota,  Antoine  Tavores  de,  Ch.  à  Lisbonne. 

Taubenheïnu  Chnftophe  de,  Ch.  de  Naumbourg. 

Texada,  Auguftin,  Ch.  à  Grenade. 

Theraize,  Michel,   Ch    de  S.  Etienne  de  Hombourg, 

Dioc.  de  Metz.  Ch.  de  S.  Furii  de  Peronne. 
Thicic,  Guftave,  Ch.  de  Guftrow. 
Thomas,  Guill. ,  Doy.  tU  Worchefter,  puis  Ev.  de   S. 

David,  enfin  Ev.  de  Worcheftcr.  :** 
Tliornborough,  Jean,  Doy.  dTork,  puis  Ev.  de  Lime- 

rick  en  Irl.  enfuite  de  Briflol.  enfin  de  Worcheftcr. 
Thorndyck,  Herbert,  Ch    de  Wcilmunlter. 
Thorne,  Guill. ,  Doy.  <le  Chichefter. 
Thon,  Nicol.  de,  Ch.  &  Archid.  de  Ni  D.  à  Paris  Ev. 

de  Chartres. 
Thottrin,  George,  Ch  à  Liège. 
Thuliien,  Chrétien  Adolphe,  Ch.  à  Cologne. 
Tigcou,  Jean,  Ch.  &  Chancell.  d<e  b  Cathedr.de  Metz. 
TiUcslcu,  Richard,  Prebend.de  Roheiier  &  Archid. 
Tn.'/f-'/Robert,  Ch.  &  Archid.  ci'Ely. 
'Jurrc,  Charles  délia,  Ch.  cie  la  Cathedr.  de  Milan. 
Torrejotl,  Pierre  Ferdinand,  Ch.  dAlcala  de  He'narez. 
Torres,  Alphonfe  de,  Doy.  de  Malaga. 
Toungcr,  Jean,  Doy.  de  Salisbury. 

Tour. 

*  Traducteur  allémsnd  de  la  première  Bible,  imprimée  à  Nu- 
remberg par  Antoine  Koburger,  en  1483.  année  où  le  xo. 
de  Nov.   r.âcquit  Martin  Luther  à  Eisleben. 

**  Ce  lavant  &  ivodétte  Prélat  le  dit  en  kmEpitaphe:  Olim 

Decav.um  Wig-jrmvfem  hiàigmim.       PoJî:a   Epifcopnm  Me- 

tievenfem  indigniorcm.     Tandem  Epifcopnm  Wigornenfem  tn~ 

digviljîvunn  ,  v.eritis  tamen  Clrifti,  ad  litavi  œternant  refur- 

■ni:  CariJiduîam,   Wood.  Atbtn.  Oxon. 
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Tournely,  Honore,  Ch.  de  la  S.  Chapelle  a  Paris. 
TournenX,  Nicolai  le,  Ch.  de  la  S.  Chapelle  à  Paris. 
Toiccls,  Guill.,  Prebcnd.  de  Petcrborough. 
TrnrJmio,  Jean,  Ch.  &  Ecolàtre  d'Orighuela,  en  Efp. 
Trognacs,  Alex.  Chartres,  Ch.  ôc  Archui.  d'Utrecht. 
Tronchai,   Ch.  de  Laval. 

Tulli,  Thom.,  Doy.  de  Rippon,  dans  la  Prov.d'Yorck. 
Titrano,  François,  Ch.  de  Gcrgenti,  en  Sic.  Abbc'  de 

Condac. 
Turgot,  Ch.  &  Prieur  d'Ely. 
Turlot,  Nicol.,  Ch.  ôc  Archid.  de  Namur. 
Tmner,  Guill.,  Ch.  de  VVindfor  &  Doy.  de  Wells. 
Ttjndaly  Doy.  d'Ely. 

Val,  Pierre  du,  Ch.  à  Rouen,  Ev.  de  Se'ez. 
Vakntinis,  Jean  Charles  de,  Ch.  de  Rieti,  Ev.de  Ci- 

vita  Ducale. 
Valladier,  André',  Exjefuite  âc  enfui  te  Ch.  à  Metz. 
Valliere,  Gilles  de  la  Baume  le  Blanc  de  la,  Ch.  de  S. 

Martin  de  Tours,  Ev.  de  Nantes. 
Van-der-Haer,  Florent,  Ch.  &  Treiorier  à  Bruxelles. 
Varcnacker,  Jean,  Ch.  de  S.  Pierre  à  Louvain. 
Vajconcelos  &  Cabedo,  Gundifalvo  Mendcz  de,  Ch. 

d'Evora. 
VaJJebourg,  Richard  de,  Ch.  &  Archid.'  de  Verdun. 
Vaflov,  Jean,  (Suédois  Cathol.  Rom.)   Ch.  de  War- 

mie. 
Vecchio,  Paul,  Ch.  de  Capoue. 
-Velde,  Franc,  van  den,  Ch.  à  Louvain,  Ev.  de  Bois  le 

Duc  ôc    d'Anvers. 
Fêlez  de  Guevara,  Pierre,  Ch.  de  Seville. 
Vellty*  André  Severin,  Doy.  de  Ripen  en  Jutlande. 
Vendelin,  Godefroy,  Ch.  à  Gcmd. 
Vendant,  Godefroy,  Ch.  à  Tournai. 
Venturo,  Matthieu.  Ch.  de  S   Laurent  à  Florence. 
Ver  gara,  Jean  de,  Ch.  de  Tolède. 

I  5  Ver- 
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Verleen,  Jérôme,  Ch.  à  Harlem,  Vicaire  Epifcopal. 
Fcniule,  Nicol.  de,  Ch.  de  S.  Pierre  à  Louvain. 
Vefallenfis,  Arnauld,  nomme'  Haldren,  Ch.  de  la  Ca- 

thed.   de  Cologne. 
Vidaiv,  Valentin,  Ch.  &  Prev.  de  Cracovie. 
ViUagraJJa,  Franc,  de,  Ch.  de  Ségorbe. 
Villalpando,  Gafp.  Cardillo  de,  Ch.  d'Alcala. 
Villaviciofa,  Jofeph  de,  Ch.  de  Cuenza,  Archid.  de 

Mo  va. 
VillegaSf  André  Henriques  de,Ch.  de  la  Cathcdr.  d'Al- 

cala  de  Henarez. 
Villegas,  Diego  de,  Ch.  &Maitre  de  Cerem.  du  Chap. 

de  Sevillc. 
Villegas,   Pierre  Fernandez    de,  Ch.  &  Archid.  de 

Burgos. 
VUler,  Denis,  Ch.  &  Chancell.  de  Tournay. 
Irwera,  Marins,  Doy.  de  Be'ne'vent. 
flperano,  Jean  Ant. ,  Ch.  de  Gergenti. 
PI  ta,  Jean  de,  Ch.  de  Be'never.t. 
Viimmer,  Jean,  Ch.  de  S.  Mart.  à  Louvain. 
Foerthuys,  Jean,  Prev.  à  Deventer. 
Foiadimir,  Paul,  Ch.  à  Cracovie.  * 
Fojgien,  Ch.  de  Vaucoulcurs,  en  Champagne. 

Udal,  Nicolas,  Ch.  de  Windfor. 

Upton,  Ch.  de  Rochefter. 

Upton,  Nicolas,  Ch.  de  Salisbury,  &  de  Wells. 

Urru» 

*  Ce  Chan.  peu  connu  mérite  d'être  connu,  pour  fa  Demon- 
Jlration,  contre  l'Ordre  Teutonique,  au  quel  il  prouva 
qu'il  ne  faut  point  fe  fervir  d'armes  blanches,  pour  faire 
des  Chrétiens.  Son  Ouvr.  mnfert.  eft  dans  la  Bibliot.  im- 
périale à  Vienne,  où  van  der  Hardt  l'a  fait  copier ,  &  im- 
primer. V.  fon  Livre.  Rer.  Concil.  Oscumtn.  CoTiJîantiivftt 
T.  III.  p.  9, 
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//,  Michel   Antoine  Franccs  d',  Ch.   d-  Ar. 
chiefc  de  Saràgofle.  * 
UrJinuSj  Jean,  Ch.  tic  S.  Thomas  à  Zamoski,  en  Pol. 
Uttenketm,  Chrétien  d',  Ch.  &  Ev.  de  Baie. 

WaOMy  Paul,  Ch.  à  Paflau. 

fVachtendonk,  Jean  de,  Doy.   de  S.  Ronuiald  à  Lou- 

vain. 
IFadc,  George,  Ch.  de  Lincoln. 
WàglitT)  Bernard,  Ch.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 
ll'agjlaffe,  Thom.,  Ch.  6c  Chancell.  deLichfield. 

tkircky  Jean  Rodolphe  de,   Ch.   de  S.   Pierre  à 

Baie. 
H'allis,  Edouard,  Doy.  de  Lincoln. 
IFaltham,  Roger,  Ch.  de  S.  Paul  à  Londres. 
Word,  Sethus,  Doy.  puis  Ev.  d'Excefter,  enfin  Ev.  de 

Salisbury. 
Wàrmflrey,  Thomas,  Doy.  de  Worchefter. 
If'afhbourne,  Guill. ,  Sous -Doy.  de  S.  Paul  à  Lon- 
dres. 
Waj  hbourne,  Thomas,  Prebendier  de  Glocefter. 
U'aterland,  Daniel,  Ch.  de  S.  Paul  à  Londres. 
IVats,  Guill. ,  Ch.   &  Archid.  de  Wells,  Officier  par 

mer  ôc  par  terre. 
IFatfon ,  Thomas,  Doy.  de  Durham,  Ev.  de  Lincoln, 

depofe'. 
IFeddevkop,  Magnus  de,  Ch.  de  Lubec. 
Wcllejus,  André  de  Wiell ,  Ch.  de  Riga. 
Weigel,  Nicolas,  Ch.  à  Breslau. 
IFernher,  Thomas,  Ch.  -de  Wermeland  en  PruflTe. 
Wefty  Nicol.  Doy.  de  Wmdior,  Ev.  d'Ely. 

U'eflon, 

9  Inter  alia,  egregium'  fcripfit  Opus  de  Ecclcfii?  Cathedvali- 
bus,  earumque  Prïvtlegiis  6c  Prcrogativis.  Lion  1665.  in 
Folio. 
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Wejion,  Edouard,  Ch.  de  Bruges. 

Wtftphal,  Jean,  Ch.  de  Bardewick. 

Whitby,  Daniel,  Ch.  de  Salisbury. 

ÏViiïtc,  Thomas,  Ch.  à  Douay. 

White,  Richard,  Ch.  à  Douay. 

IFliittingham,  GuilL ,  Doy.  de  Durham. 

IViclef,  Jean,  Ch.  d'Auft,  dans  la  Colleg.  de  Weft- 

bury. 
Wilhojzowsku  Antoine,  Ch.  à  Cracovie. 
IVukïngs,  David,  Ch.  de  Canterburv,  Archid.  de  Suf- 

folck. 
Wilkings,  Je3n,  Doy.  de  Rippon,  Ev.  de  Chefter. 
Williams,  Jean,  Doy.  de  S.  Afaph. 
IVilfon,  Bernard,  Ch.  de  Lincoln. 
IViiton.  Thomas  de.  Doy.  de  S.  Paul,  à  Londres. 
Winchelfey*  Robert,  Ch.  de  S.  P.  à  Londres,  Archid. 

d'EiTex,  Archev.  de  Canterbury. 
ïfring,  Jérôme,  Ch.  à  Tournay. 
fl'irth,  Michel,  Ch.  de  Merfebourg. 
ÎFirth,  Pierre,  Ch.  à  Breslau  &  à  Liegnitz. 
IFithloke,  GuilL,  Ch.  de  Coventry  &.  de  Lichfield. 
ÏFitte,  Doyen  de  Malines. 
Witte,  Jean,  Ch.  de  S.  Marie  \  Utrecht. 
Wolff,  Jean  Jacob,  Ch.  de  Zurich. 
IfViph,  Gafpar,  Ch.  de  Zurich. 
Woîph,  Jean  Gafpar,  Ch.  de  Zurich. 
IVolter,  Henri,  Ch.  de  Brcmen. 

IFomack,  Laurent,  Archid.  de  Suflfolck,  Ev.  de  S.  David. 
IVorm,  Olaus,  Ch.  de  Lunden. 
IForm,  Matthias,  Fils  du  précèdent,  Ch.  de  Ripen. 
IVorth,  Ch.  de  Worchefter. 
IFotton,  Guill.  Prebend.  de  Salisbury. 
IVouters,  Corneille,  Ch.  à  Bruges. 
ÎVren,  Chriftophe,  Doy.  de  Windfor. 
Wythev,  George,  Archid.  de  Colchefter. 

Toung, 
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Toungt  Jean,  Doy.  de  Salisbury. 

ToMUg,  Patrice,  Ch.  de  S.  Paul  à  Londres. 

2oung,  Pierre,  Doy,  de  Wincheftcr. 

Zaluskij  Jofeph  André  Comte  de,  Ch.  de  la  Cathedr. 

de  Cracovie. 
Zanch,  Jérôme,  Ch.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 
Zarzoja,  Alphonfe  Sanche's,  Ch.  de  Ronda,  en  Efp. 
Zauli,  Dominique  de,  Ch.  à  Rome, 
Zccchio,  Lclio,  Ch.  de  BrefTe. 

Zentgraffi,  J.  Joach.,  Doy.  de  S.  Thom.  à  Strasbourg. 
Zentgrajf,  Jean  Jacques,  Doy.de  la  même  Collégiale. 
Ziethiewick,  Matthieu,  Ch.  de  Touffaints  à  Cracovie. 
Zoemeren,  Henri  de,  Doy.  d'Anvers. 
Zoes,  Nicolas,  Ch.  de  Tournay,  Ev.  de  Bois  le  Duc. 
Zopelli,  Jacob,  Archid.  de  S.  Pierre  à  Venife. 

Le  Public  ne  fe  plaindra  point,  je  penfe,  de  la  mai- 
greur de  ce  fécond  Catalogue.  Son  volume  feroit  deve- 
nu énorme,  fi  tous  les  Chanoines,  Auteurs  imprimés, 
enflent  eu  le  droit  d'entrée.  On  a  fait  main  baffe  fur 
les  Ecrivains  peu  importants,  afin  de  ménager  le  ter- 
rain,  en  faveur  des  Auteurs  célèbres,  ou  du  moins 
connus  des  Littérateurs  <5c  des  Hiftoriographes.  Par 
la  même  raifon,  on  a  paffé  fous  filence  des  Prélats,  il- 
luftres  par  leurs  favantes  plumes,  mais  dont  les  Ecrits 
ne  furent  jamais  imprimés.  Pour  preuves,  citons  quel- 
ques Pcrfonnagcs  diftingués,  &  dont  on  vante  les 
Mnfcr.  Citons  dabord  Diego  Ramircz  de  Fuenlèal. 
Sur  fon  fçavoir,  aufli  rare  que  précoce,  on  lui  per- 
mit, à  l'âge  de  vingt  ans,  d'enfeigner  publiquement 
les  feienecs  à  Salamanquc.  On  le  fit  Chanoine,  &  peu 
après  Gr.  Doyen  de  Grenade.  Il  4evint  enfuite  Evd- 
que  de  Malaga  &  de  Cuença  encore.  Il  fut  employé 
en  diverfes  AmbafTades  à  Rome,  à  Paris,  à  Londres. 
L'an  1522.  il  mourut  à  Cuença,  où  le  Chapitre  con- 
ferve  précieufement  tous  les  Mnfcr.  de  ce  favant  Evêque. 

Pierre 
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Pierre  Berland,  né  àMedoc,de  parents  pauvres  &  ob 
feurs,  pour  prix  de  fon  profond  fçavoir,  fut  fait  Cha- 
noine de  Bourdeaux,  &  enfin  de  Bourdeaux  Arche- 
vêque. Il  écrivit,  bon  Hiftorien,  des  Chroniques  Ec- 
cleliaftiques.  L'an  1455.  il  mourut  en  telle  odeur  de 
fainteté,  que  le  Pape  Sixte  IV.  voulut  le  canonifsr;  * 
j'ignore  pourquoi  la  chofe  n'eft  point  arrivée.  Je 
crois  que  le  Mort  n'avoit  pas  encore  l'âge  couipetant. 

gfean  Bernard,  Profefleur  en  Droit,  Chan.  & :  Ar- 
chid  &  Doy.  d'Angers ,  en  1463.  mourut  Archevêque 
de  Tours.  '  Gérard  Blanchi,  fils  d'un  Villageois,  riac- 
quît  près  de  Parme.  Pour  prix  de  fon  fçavoir ,  il  de- 
vint Ch.  de  Parme,  &  mourut  Cardinal.  François  de 
Bueil.  grand  Théologien  &  Canonifte,  fut  fait  Chan. 
&  Trélbrier  de  la  Cathedr.  de  Bourges.  L'an  1525. 
il  mourut  Archevêque  de  Bourges.  On  fçait,  que  ces 
trois  illuftres  perfonnages  laifierent  quantité  de  Mnfcr. 
qui  fe  font  perdus  fans  doute. 

Antoine  Covarruvias,  Chan.  &  grand  Ecolâtre  de 
la  Cathedr.  de  Tolède,  fut  un  Savant  du  premier  or- 
dre. Habile  Jurisconfulte  &  Canonifte,  il  marcha  de 
pair  avec  fon  célèbre  Parent  Diego  Covarruvias, 
qu'on  appelloic  le  Barthole  Efpagnol.  A  ion  exem 
pie,  il  écrivit  de  bons  Traités,  furie  Droit  Canon, 
à  fur  la  Jurisprudence.  En  1602.  il  mourut  âgé  de 
78.  ans,  &  laiûa  nombre  de  Mn(cr.  qui  certes  mente- 
roient  de  voir  le  jour.  C'eft  ainfi,  je  le  répète, qu'on 
a  paiïé  fous  iilence  tous  les  Chanoines ,  non  célèbres 
par  leurs  ouvrages  imprimes, 

♦  Communément  on  croif,  que  Jean  ne  Képomucém .  Chan. 
de  Prague,  elt  l'unique  Chanoine  canonite.  Ce  lontei- 
feur  &  Martir  fe  diltingua  par  les  vertus,  les  prédica- 
tions &  fa  Science.  Mais  on  fçait  auiu  que  Bclvcn,  Cn. 
de  la  Chapelle  impériale  de  Goslar ,  fut  canoniie  par 
Adrien  VI  v.  BailUt  vie  des  Suints.  S.  Bclnon  Ev.i.e 
Milhie,  mourût  en  1106.  S.  Néporauc   fut  noyé  en  ifl* 
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Si  quelque  Bel-Efprit,  délicat  &  rafiné,  *  me  deman- 
<!oit,  en  quelle  intention,  en  quelle  vue,  à  quelle  fin, 
j'ai  l'audace  d'offrir  au  Public  un  fécond  Catalogue  de 
Chanoines?  Je  commencerois  ma  reponfe,  par  un 
pafiàgc  latin,  emprunte  du  bon  Laàance  :  Audeïh- 
dum  ejî ,  ut  illufîrata  tentas  patcat,  midtique  cib 
errorc  liber  cnLur.  Je  dirois  eniuite,  que  tout  galant 
homme  fe  fent  payé  de  fes  peines,  lorfqu'il  amène  une 
vérité  honorable,  qui  démafque  un  Préjuge'  infultant. 
Le  Chanoine  Compilateur  a  voulu  prouver,  papier 
fur  table ,  comme  quoi  les  Eglifes  Cathédrales  &  Col- 
légiales, en  tout  tems,  ont  fçû  fournir,  &  fourniflent 
encore,  d'excellents  Sujets  à  la  République  des  Lettres. 
Ce  n'eft  pas  tout  :  Le  Compilateur  fe  flatte,  que  la 
fimple  Nomenclature  de  plus  d'un  millier  de  Chanoines, 
Auteurs  célèbres ,  animera  de  jeunes  Chanoines ,  à 
marcher  noblement  fur  les  traces  de  leurs  Confrères 
de  Devanciers. 

Souhaittons,  qu'il  plaife  au  Ciel,  de  bénir  la  bonne 
vue  du  Nomenclateur-Chanoine  ! 

*  Qui  n'airneroit  pas  le  vin  de  Grave,  parce  qu'il  auvoit  bû 
du  vin  de  Bourgogne. 
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D'EPIGRAPHES. 

Devant  les  Elémens  de  la  Philofophie  de 
Neuton,  mis  à  la  portée  de  tout  le  Mon- 
de, parMr.de  Voltaire. 

Ici  le  Chantre  de  Bourbon, 
LaifTant  répofer  la  Trompette, 
Devient  l'Ecuyer  -  Interprète 

Du  Che'valier  Ifaac  Neuton  ; 
Déscartes,  feroit  -  il  fi  bête, 

D'en  être  jaloux?  Ah,  que  non! 

Devant  les  Mélanges  hiftoriques  &  philo- 
fophiques,  par  Mr.  Micbaut,  Avocat  au 
Parlem.  de  Dijon.  2  Voll.  in  12.  à  Paris 

1754- 

Ces  Mélanges  hiftoriques, 
Seroient  plus  philo fophiques, 

Si  Michaut ,  bon  Avocat, 
Eut  appris ,  en  fes  Rubriques, 
Qu'il  n'eft  plus  des  Riens  phyfiquc», 

Pour  un  Efprit  délicat. 

Devant 


Epigraphes.  14; 

Devant  l'HiiloiredeZénobie,  Imperatricc- 
Reine,  par  M.  Euvoi  de  Hauteville. 

La  grande  Zc'nobie  ,  Impératrice  -  Reine, 

En  cette  Hiftoirc  brille  peu. 
Envoi  de  Hauteville,  Auteur  à  la  douzaine, 

Demandez  en  pardon  à  Dieu! 

Devant  la  Grandeur  de  Dieu,  dans  les  Mer- 
veilles de  la  Nature,  Poëme  en  Sept 
Chants ,  de  M.  Dulard. 

Ouvrage  de  déVotion, 
Qui,  plein  de  Verite's  fubliniei, 

Seroit  plus  rempli  d'onction, 
S'il  e'toit  tout  vuide  de  Rimei. 

Devant  les  Lettres  fur  leDannemarc. 
à  Genève,  gr.  in  8-  1757. 

La  Vérité  ùiéta  ces  Lettres. 

Que  le  Monarque  des  Danois, 
Au  Trône  de  fes  bons  Ancêtres, 

Soit  le  Methufalem  des  Rois  l 
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Devant  les  Mémoires  de  la  Cour  d'Augu- 
fte,  traduits  de  l\Anglois  du  Dr.  Thomas 
Blackwel,  (par  Mr.  Feutry)  I.T.  à  Paris 
*754- 

En  ce  Tome,  on  voit  au  jufte 
La  Raifon,  pourquoi  le  Grands 

Jadis  furent  Ci  friands 
De  la  qualité'  d'Augufte. 

Devant  le  Triumvirat,  ou  la  Mort  de  Ci- 
ceron ,  Tragédie  de  Crébillon.  1754. 

Ciel!  que  la  Mort  de  Ciceron 
Nous  marque  bien  ici  1  âge  de  Cre'billon. 
Songez  à  vos  Lauriers,  6  Vieillards  métromanes! 
Les  Mufcs,  envers  vous,  deviennent  des  Suzannes. 

Devant  la  Théologie  de  l'Eau,  ou  Efïai  fur 
la  Bonté,  la  Sageffe  &  la  Puiflfance  de 
Dieu,  manifedées  dans  la  Création  de 
l'Eau,  à  la  Haye.  gr.  8- 1741. 

Que  ce  Traite',  fi  naturel,  fi  beau, 
Athée  ingrat  !  te  touche  âc  te  confonde  ! 
Quoi,  ferois-tu,  fans  l'Eau, Bourgeois  du  Monde? 
Adore  aumoins  le  Créateur  de  l'Eau. 
.Grand  Dieu  !  pour  leur  Salut ,  que  toute  Eau  manque 

aux  hommes, 
Qui  croyent  la  devoir  au  Concurs  des  Atomes  ! 

Devant 


E'    1'    I    G    R    A    P    Hl  n    S.'  14- 

Devant  les  Mémoires  de  M.  de  la  Po>'te^ 
Premier  Valet  de  Chambre  de  Louis  XIV, 
contenant  pluiieurs  Particularités  des 
Régnes  de  Louis  XIII.  &  de  Louis  XIV. 
à  Genève  in  12.  J756. 

Petit  Volume  délicat, 
Pour  tout  Lecteur  friand  d'Anecdotes  cauftiques. 

Livret,  qui  nous  apprend,  que  même  un  Potentat 
Doit  craindre  fes  Valets,  ces  Furets  domeitiques. 

Devant  les  Recherches  fur  différents  Points 
du  Syftéme  du  Monde,  par  M.  d'Alefn- 
bert.  à  Paris.  2  T.  in  4.  1754. 

Lecteur!  fi  ce  Livre  te  pliit, 
De  ton  Efprit  fois  fatisfait. 

Devant  les  Mélanges  de  Littérature ,  d'Hi- 
ftoire  &  de  Philoibphie.  II.  T.  à  Berlin 
in  8-  1753- 

L'illuftre  d'Alembert  (eut,  d'une  main  de  Maître, 

Ici  démontrer  au  Lecteur, 
Comme  un  Compas  fe  change,  habile  Ge'ometre, 

Eu  Plume  de  Littérateur. 


K  1  Devant 
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Devant  les  Lettres  à  un  jeune  Prince,  par 
un  Minière  d'Etat,  chargé  de  Peléver& 
de  l'inftruire.  Trad.  duSuedois.  Amfterd. 
in  8- 1755- 

A  tout  Héritier  d'un  Tronc, 

A  tout  Fils  de  Souverain, 
Donne,  Providence  !  donne, 

Un  Mentor  tel  que  Teflin» 

Devant  la  Vérité  des  Miracles,  opérés  par 
Pinterceffion  de  M.  de  Paris,  démontrée 
contre  M.  l'Archevêque  de  Sens.  Ou- 
vrage dédié  au  Roi ,  par  M.  de  Montge- 
ron,  ConC  au  Parlement.  àUtrechti737. 
gros  in  4.  avec  nombre  de  Fig. 

Reçois  de  nous,  Pofterité! 
Reçois  ce  Monument  horrible 
De  la  Simplicité  rifible, 
En  proye  à  la  Méchanceté. 
Croira-t-on  qirtm  Tombeau,  Théâtre  de  Miracles, 
S'éleva,  dans  Paris,  jufqu'au  rang  des  Spectacles È 

Devant  le  Papillon  qui  mord,  Nouveau 
Lucien,  par  M.  Beryber. 


L'Auteur  du  Livret  n'a  pas  tort, 
Ce  n'eft  qu'un  Papillon  qui  mord. 


Devant 
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Devant  le  Droit  Naturel,  Civil,  Politique 
&  Public,  réduit  à  un  ieul  Principe,  par 
M.  l'Abbé  Yvon.  en  12.  Vol.  in  12.  à  la 
Haye  1756.  le  1.  en  eft  le  Profpctfus. 

Ainfi  que  les  Beaux-Arts  n'ont  qu'un  Principe  entre 

eux, 
Tous  les  Droits  différents  font,  nous  dit-on,  de  même. 
Amours  !  embraiïei  le  Syliane, 
N'ayez  qu'un  feul  Principe,  <Sc  qu'il  foit  vertueux. 

Devant  les  Lettres  du  Comte  de  Cataneo, 
à  Pill.  M.  de  Voltaire,  iur  PEdition  de 
fes  Ouvrages  à  Dresden. 

Si  Voltaire  re'pond  à  ces  Lettres  fi  flnfques, 
Croyons  Voltaire  en  proye  à  d'e'tranges  Bourrafques. 
Voltaire,  en  te  taifanf,  fans  ongles  &  fans  be'c, 
Rendra  capot  le  Comte  ultramontain  &  gre'c.* 

Devant  le  Bayle  en  petit,  ou  PAnatomie 

de  (es  Ouvrages. 

Que  Bayle  en  petit, 
Eft  un  lâche  Ecrit  ! 
Difciules  d'Ignace, 
Démentez.,  de  grâce 
Le  Père  maudit  **] 
De  Bayle  en  petit. 

K  5  Devant 

•  Le  Comte  commence  fa  première  Lettre,  par  nous  appren- 
dre, que  les  Ancêtres  ont  refpiré,  pendant  trois  Siècles 
de  fuite  ,  l'air  d'Epimenide  ! 
••  Le  P.  le  Fevrc,  Ecrivain  ignorant  &  Calomniateur  atroce. 


ico  Epigraphes. 

Devant  l'Art  de  prêcher,  par  le  Sr.  D... 
Poème  en  IV.  Ch. 

Chantez,  Mufes,  cet  Art,  Ci  fujet  aux  abus, 
Chantez  l'Art  de  prêcher,  toujours  fi  neceffaire. 
Mais,  Mufes,  enfeignez,  pour  l'honneur  de  la  Chaire, 

Enfuite  aux  Radotteurs  l'Art  de  ne  prêcher  plus. 

Devant  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  Infcriptions,  Belles -Lettres, 
Beaux  -  Arts,  &c.  nouvellem.  établie  à 
Troyes  en  Champagne.  Nouvelle  Edit. 
1756. 

Mercure ,  le  Dieu  des  Libraires, 

Au  Dieu  des  Railleurs,  à  Momus, 
Offrit  un  nombre  d'Exemplaires 

De  ces  Mémoires  bien  confus: 
Le  Dieu  de  la  Hlaifanterie 

Sourit,  difant  au  Dieu  Vendeur: 
Débite  ailleurs,  Fou  !  je  t'en  prie, 

Un  Livre,  dont  je  fuis  l'Auteur. 

Devant  les  Penfées  fur  la  Liberté. 
Par  M.  de  Prémontval. 

Du  Livre  on  aime  la  Vignette, 
Quoiqu'elle  foit  afiez  mal  faite. 

Devant 


Epigraphes.  ici 

Devant  les  Huetiana. 

Eftime-t-on  le  bon  Hùet  : 
Sur  ce  Volume  on  eft  muet. 
Le  favant  Evêquc  d'Avranches 
Lut,  dès  qu'il  quitta  le  téton,  * 
Jusqu'à  fa  mort,  comptant,  dit-on, 
Quatre  mille  fept  cent  trente  &  quatre  Dimanches. 

Devant  la  Poétique  françoiie  à  l'ufage  des 
Dames.**   En  2  Vol.  à  Pars  1749. 

Beau-Sexe  !  on  t'ouvre  ici  derechef  un  Tre'for, 
L'Homme  ne  veut  pour  lui  garder  aucun  Miftere. 
Voici  la  Poétique.    On  imprime,  à  Cithere, 

Le  Bombardier  francois  du  bruyant  Belidor. 

Au  Frontilpice  des  Petites  Lettres,  fur  les 
Grands  Philoibphes,  avec  l'Examen  du 
Fils  naturel. 

Petites  Lettres  non  frivoles, 

Qui  trouvent  des  Approbateurs. 
Pour  gâter  certains  grands  Auteurs, 

Ce  font  des  petites  Véroles. 

Devant  l'Hiftoire  de  la  Guerre  de  1741. 
Par  M.  de  Voltaire. 

Tout  ce  qui  vient  de  Voltaire, 
Eft  en  plein  droit  de  nous  plaire. 

K  4  Chro- 

*  Art.  II.  p.  3.  il  m.  en  1721.  âgé  de  91.  ans  pattes. 

••  Par  l'Auteur  d'une  Rhétorique  à  l'ufage  des  Dîmes. 
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Chroniqueurs!  cherchez   pourtant, 
Pour  vous ,  quelque  autre  Garant; 

Notez ,  que  le  cher  Voltaire 

Peint  l'Hiftoire  en  Légendaire.  * 

Devant  les  Mémoires  fur  la  Structure  in- 
térieure de  la  Terre,  par  M.  Elie  Ber- 
trand, Pafteur  cle  PEgl.  Franc,  de  Berne, 
à  Zurich.  8- 1752. 

Envain,  o  Terre!  on  fouille  en  tes  noires  Entrailles, 
Envain  nous  en  tirons  nos  dangereux  Métaux  ; 
Envain,  Terre!    en   ton   Sein    nous    creufons   ne* 

Tombeaux, 

Nohs  ne  te  connoitrons ,  qu'après  nos  Funérailles. 

Devant  l'Hypothéfe  Demonftrative,  Philo- 
ibphique,  Phyfique  &  Géométrique,  fur 
le  Flux  &  le  Réflux  de  la  Mer.  Genève 
1743.  in  4.  avec  Fig. 

Cette  Hypotheïe ,  en  Perfpective, 
Paroit  dabord  de'monftrative  ; 

M3is  les  Marins  en  font  -  ils  crus  \ 
Thc'tis  eft  trop  prude  &  trop  ficre, 
Pour  nous  dévoiler  le  Miftere 

De  fon  Flux  &  de  fon  Reflux. 


Devant 


*  Sans  citer  les  Sources. 
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Devant  les  Fables  nouvelles  de  M.  Ri  cher. 

Efope!  Phèdre!  La  Fontaine! 

Si  vous  veniez  revoir  le  jour: 
De  Richer  la  charmante  Veine, 

Vous  payeroit  votre  retour. 

Devant  les  Réflexions  fur  la  Poëfîe  frau- 
çoilè,  par  le  P.  du  Cerceau. 

Ici,  le  Pe're  du  Cerceau 

Nous  prêche  plus  d'un  Paradoxe. 

Prends  garde  à  toi ,  Poëtereau  ! 
Le  Père  n'elt  point  orthodoxe  : 

L'Article  des  Inverfions, 

Contient  d'étranges  Vifions. 

Devant  les  Mémoires  Historiques,  Criti- 
ques &  Littéraires ,  de  M.  Bruys. 
à  Paris  1751. 

Bruys  nâcquit  Catholique,  &  fe  fit  Proteftaiit; 
Devint  le  Barbouilleur  d'une  Hiftoire  des  Papes; 
Et  trouvant,  chez  Calvin,  trop  maigres  les  étapes, 

Sous  l'Etendart  Papal    il  revint  îi  Tinftant; 
Aux  Pafteurs  de  la  Haye,  aux  Pafteurs  de  Gene've, 
Bruys  fit  alors  fentir  le  tranchant  de  fon  Glaive. 

Devant  la  Deffenfe  de  l'Eiprit  des  Loix, 
à  Genève  1750. 

DerTcnfe  de  l'Efprit  des  Loix  ! 
Puisqu'on  ne  doit  ton  exiftenec 

Qu'à 
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Qiï'à  b  Malice  &  l'Arrogance* 

De  certains  Critiqueurs   fournois  : 
Ils  ont  trouve'  l':rt  admirable, 
De  rendre  la  Chicane  aimable. 

Devant  l'Hîftoire  de  Pyrrhus,  Roi  d'Epire. 
2  T.  Amft.  1749. 

Que  ce  Pyrrhus  -9  Roi  d'Epire, 
Eft  un  rude,  un  vilain  Sire  ! 

Pyrrhus  ici  deguife' 

Forme  un  Tyran  bâptife'. 

A  la  tëtQ  de  Candide  ou  de  VOptimifme  tra- 
duit de  l'Allemand  de  M.  le  Dr.  Ralph. 

O  bon  Candide  !  o  bon  Candide! 
En  ce  bas  Monde  tout  folide, 

Si  Tout  eft  bien,  Tout  eft  au  mieux  : 
Noyons  tout  Etre  mifantrope, 
A  fin  que  Leibnitz ,  Woîff  âc  Pope, 

S'en  re'jouiflent  dans  les  Cieux. 

Devant  le  Voyage  en  l'Autre  Monde,  ou 
Nouv.  Litter.  de  celui-cy,  Voyage  au 
Séjour  des  Ombres. 

Voyage  au  Cocyte, 

Dun  Ex-Jefuite, 

«  Abbé 

*  Voyez  p.  ex.  les  arrogantes  obfërvations  de  Mr.  M*** 
impr.  en  1751.  taDeffence  de  l'Efprit  des Loix  eft  un  nou- 
veau Chef-d'œuvre  de  M.  de  Montefquieu  même. 
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Abbe  maintenant,* 

Critique  mordant. 
Pour  en  être  quitte, 

Le  Peuple  favant, 

Non  trop  endurant, 
Voudroit  au  Cocyte, 
Voir  l'Ex-Jcfuitc 

Nager  tout  brûlant. 

Devant  la  Vie  de  M.  le  Marquis  de  Fabert, 
Maréch.  de  Franche,  par  le  P.  Barre,  Ch! 
régul.  &  Chanc.  de  S.  Geneviève.  2  T. 
à  Paris  1752.  in  8- 

Heïos ,  lifez  bien  cette  Hiftoire, 

Et  dites  après ,  fiers  Guerriers  ? 

Si  vos  Noms  &  fi  vos  Lauriers, 
N'ont  pas  befoin  de  l'Ecritoire  * 

Devant  les  Oeuvres  de  M.  de  Moncrif. 
a  Paris  1751.  III.  T.  en  8. 

Que  vous  e'tes  amufantes, 
Oeuvres  fages  &  charmantes, 

Où  Moncrif  a  peint  fou  Cœur  ! 
Qne  l'objet  qu'il  fe  propofe, 
En  écrivant  vers  ou  profe, 

Soit  l'objet  de  chaque  Auteur. 
Toutefois,  Moncrif!  fans  honte, 
Rends  nous  tes  Chats  à  bon  compte. 


*  L'Abbé  de  la  Porte  à  Paris, 


A  la 
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A  la  tête  du  Nouveau  Syftême  de  l'Univers, 
fous  le  titre  de  Chroa-Genejie ,  ou  Criti- 
que des  prétendues  Découvertes  de 
Newton.  Dédié  au  Roi.  Par  M.  Gautier 
Penfionn.  de  S.  M.  Auteur  du  nouvel 
Art  d'imprimer  les  Tableaux,  à  Paris 
2  T.  1750.  &  1751. 

Que  l'Univers  eft  riche  en  Syftémes  nouveaux! 
On  brûle  ici  Newton  convaincu  d'Hérefie. 
Lifons  du  grand  Gautier  *  la  Cliroa-Genefie, 

En  benififant  fon  Art  d'imprimer  les  Tableaux. 

Devant  la  Venus  phyfique.   (de  feu 
M.  de  Maupertuis.) 

Mars  &  Venus ,  dans  un  Bofquet, 

Enfemble  lurent  ce  Livret: 
On  ne  fçait  point  ce  qu'ils  en  dirent, 
Mais  on  fçait  fort  bien  ce  qifils  firent: 

Ils  firent  du  charmant  Livret, 

A  tout  l'Olympe ,  un  grand  Se'cret. 

Devant 

»  Ce  grand  Aftronome  refufe  nettement  aux  Comètes  le 
rang  planétaire.  Il  les  place  parmi  les  Arcs  en  Ciel,  dans 
fa  Contrcpréditbon  de  la  Comète  de  1757.  ou  1758.  &  la 
Comète  étoit  précifeinent  en  chemin,  pour  rendre  M.  Gau- 
tier capot.. 


E   r   I    G   R   A   P   H   E   S.  if^ 

Devant  les  Mœurs  &  Coutumes  des  Fran- 
çois, dans  les  premiers  tems  de  la  Mo- 
narchie, par  M.  l'Abbé  le  Gendre.  12. 
à  Paris  1753, 

En  lifant  ce  bon  Livre, 

Sentez  vous,  par  hazard, 
François  !  que  pour  bien  vivre, 
Vous  nâcquites  trop  tard  2 

Devant  l'Eflai    d'une  Demonftration    de 

l'Apocataftafe.  à  Lampfaque  1757. 

2  Feuill.  en  g. 

PuifTe  l'Auteur  du  charitable  EfTai 
Manquer  par  tout  l'art  de  fe  faire  croire, 

Et  ne'antmoins  avoir  trouve'  le  Vrai, 
En  de'clarant  l'Enfer  un  Purgatoire  ! 

Devant  le  Monde,  ou  Feuilles  périodiques 
fur  les  Mœurs  du  Tems ,  trad.  de  l'Angl. 
à  Leide  1757.  2  T.  in  12. 

Dans  ce  Monde ,  où  l'Ironie 

Prêche  fi  bien  le  Lecteur, 

Des  Auteurs  du  Spe'clateur 
Re'ilufcite  le  Ge'nie, 
Qui  fans  peine  s'aflbeie 

A  PEfprit  du  Traducteur, 

Devant 
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Devant  la  dernière  Guerre  des  Bêtes,  Fa- 
ble ,  pour  iervir  à  PHiftoire  du  XVIII. 
Siècle,  à  Londres  1758. 

Uluftre  Fauquc  d'Avignon  !  * 

On  doit  à  tes  pinceaux,  dit-on, 
Ce  Tableau  peint  d'après  nature. 

Quel  Sage  voit,  fans  foupirer, 

Tes  Bêtes  s'entre  -  déchirer, 
Pour  des  Vers  -  Luifants  de  Mercure  \ 

Devant  le  Mexique  conquis,  Poème 
en  proie  en  2.  Vol. 

En  profe  ce  Po'ëme  Epique 
Peut-être  beau ,  dans  le  Mexique. 

Devant  le  Recueil  de  Chanfons,  dePoéfies, 
de  Vaudevilles,  &  autres  petites  Pièces 
en  Muiîque.  à  la  Haye  1754.  in  12. 

L'Ennui,  ce  Colporteur  de  Brochures  vulgaires, 
Nourrit  des  Scriblerus,  entretient  des  Libraires; 
Et  le  Grand ,  pour  ne  point  s'endormir  au  Fauteuil, 
En  attendant  le  Jeu,  joiie  avec  ce  Recueil. 

Devant 

*  Cette  Demoifelle  s'eft  déjà  diftinguée  par  d'autres  Ouvra- 
ges, fur  tout  par  un  Triomphe  de  l'Amitié,  qu'on  ne 
connoit  point  en  ces  Climats. 
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Devant  PEfprit  de   l'Abbé  Désfontaines. 
IV  T.  in  12.  Londres  1757. 

Maigre  de  notables  Travers, 
M^l^ré  des  Fautes  très  vilaines, 
Efprit  de  l'Abbé  Desfontaines  ! 

Om  vous  reçoit  à  bras  ouverts. 
Vous  difpenfez  le  galant  homme, 
D'achettcr  plus  d'un  méchant  Tome, 

Par  le  défir  du  Gain  dicré. 
Rentrez  fous  la  FrelTe  au  plus  vite, 
Et  réparoiflez  alors  quite 

Des  reftes  de  l'Iniquité. 

Devant  les  Mémoires  du  Maréchal  de 
Villars,  3.  Vol. 

Mémoires  %  qu'un  homme  de  goût 
Devroit  revoir  en  bon  Critique, 
Ce  feroit  le  moyen  unique, 

Que  Villars  pût  être  par  tout. 

Devant  Mes  Loifirs.  (par  M.  le  Chevalier 
H Arc.  )  à  Paris  1756.  en  8* 

Fruit  nouveau:  contre  l'ufage, 
Mauvais  Titre ,  bon  Ouvrage. 

Devant  les  Panégyriques  des  Saints,  pré- 
cédés de  Réflexions  fur  l'Eloquence  en 
gênerai  &  iùr  celle  de  la  Chaire  en  par- 

TomtlL  L  ticulier, 
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ticulier,  par  M.  l'Abbé  Tritblet.  à  Paris 
1755- 

Chaque  Genre  d'écrire,  &  la  Chaire  fur  tout, 
A  fa  propre  éloquence ,  &  fon  ftyle  &  fon  goût. 
Mais  pour  loiier  des  Saints,  tous  les  Panégyriques 
Sont  foibles,  fans  le  poids  des  Preuves  hiftoriques. 

Devant  les  Principes  du  Droit  de  la  Natu- 
re &  des  Gens ,  Extraits  du  grand  ou- 
vrage Latin  de  M.  de  Wolff,  par  M.  de 
Formey.  à  Amfterdam  1758.  in  4. 

En  neuf  Volumes  in  quarto, 
Ce  que  Wolff  vendit  aux  Libraires, 
Dumpîm  quant  aux  fonds  neceflaires, 

Git  en  ce  Volume  app.unto. 

A  la  tête  de  l'Homme  moral ,  oppofé  à 
l'Homme  phyfique  de  Mr.  R***  (J.J. 
Rouffeau)  Lettres  philofophiques,  où 
l'on  réfute  le  Déifme  du  jour,  à  Tou- 
loufe. 

La  République  gagne  à  ces  Guerres  civiles  : 
Que  le  Père  Caftel  porte,  à  quatre  vingts  ans, 
Au  Houfard  de  Genève  encor  des  Coups  perçants, 

Mitux  ils  feront  frappés,  plus  ils  feront  utiles. 
Le  Philofophe  huguenot 
A  tout  Tefprit  du  Monde,  en  eft.il  moins  capot  \ 

Dtvant 
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Devant  POrle  fur  la  Paix, 
par  Jj  Bapt.  Rouileau. 

Apollon  lût  cette  Ode  magnifique, 
Et  conjura  foudain  Bcllone  6:  Mars, 
De  desarmer  leurs  terribles  Ce'firs,* 

Pour  rendre  au  Monde  un  Sic'cle  pacifique. 
Vous  vous  mocquez,  dit  l'Amant  de  Venu»,   . 

Tous  nos  Guerriers  font  mes  plus  chers  Elèves; 

Faute  de  Nerfs,  ils  feront  quelques  Trêves, 
Mais  point  de  Paix  ;  non ,  il  ne  s'en  fait  plus. 

*  A  quatre  Sous ,  félon  M.  de  Voltaire. 
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